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1 
|| | een Maſtrs, ofcent regner fous ler nom, & 

Fi quelqueſois par les memes moyens. (1) 
. Mee Annie, = Ot fe Fan as dies to 
Fever demier, ne ferynt./connoſtre à Ia pos- 

Ateite les Aulbeurs des troubles, due par reclat 

h — 2d 


I! i Pen. 


| Chevalier, Chancelier + Tre, ſorti du ſein 
| Tun Corps auguſte qu'il bailſoit, & dans lequel 
u ot repu plus H une fois des reproches n- 
glants de trahifon',. (2) monta au plus haut dege 
de ia Magiſtrature uu mois. Octobre 1768. 
A peine fut il parvenu pres du Trine, quiil 


t e Ennom defiiitn & chat rous les ſerviteurs & Magiſhats = 


e 


: 


leurs | 
ont 


, _— 
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* 4 * | 


vinces * var un traitement Ixvere & june + 4 
fait à des Magiftrats reſpectes. | 
_Cns7-L4 oh 31 va chercher jc feu dont i vent 


in ue cet erat u 1s Prat de Poles: — 
 ſcille au Monarque de laifſer à la Juſtice un cours 
libre & tranquille. Qui wauroit cru gue Famgur 
des Loix lui avoir dice un confſeit f juſte & & ſage. 
-L Maire du Palais, a des wis bien plus pro-/ 


forme une Wille accifation 'contrs un homme qui 
n 
preuves tournent au defavantage du Duc: 


aer Loix. 

A peine les . ties 
Entendus, qu'un bruit confus ſe. _—_— 

. cuſs ves point innocent, & que Fon stat ls — 
AvenW# Wt fait entendre an Koi que cel 
fon autorirs qui vi brre compromiſe dne Faire 
9 & qu'il four user Tad 4 
> as n — "2 


* * 
. 


en pour dbrober per un 
— — 


— — — —— —C— Ä — — 


— que Faccuſs demeure juſtifie. 

II ne fait plus alors dil cult de de couvrir tou- 

te Fetendus fe ſon deſſein. Des le mois PORobre 

it annonce qu*>ls St. Martin il ve owvrir lo anch 

1 . ee eee eee 
eon * & 


81 — pur center cas Meſs 
de confultration & de rebellion. Pai le penn 
Tear, il les met an niveau des auteurs & des ber- -4 


Sener artes. deſtrucirurs de toute | 


RR tten 
dn base & la conſervation des lun. . 

En pen de jours il le fait diſperſer dans les Rau 
|  duRoyaume les plus 6caries; & dans chacun de ces 


Juſtice, ilentre dans fon ſanuaipe aves 


les uns ſont eraſes 


- 


———— r 
. . enn 
r e 

Een u nba; ne 
W eee eee 

ru nu aa au Parlement de Paris. | 

II Maire du Palais conmoiſſvit parfaitementtouts 
Tetendus du Ze des Magiſtrats du Parlement pour | 
1a conſervation des Loix de cet Empire. It falloit 
gone leur en priſemter, une, qui füt propre par fa 
vaſte etendus A les revolter en procurant le moyen 
de detruire toute eſpece de Loi. (Il leur envoie . 
rEdit-du mois de Decembre 1770.) La volonts 
irren 
a ſeule Loi du Royaume, 

II. ſawoĩt qu une elle Loi par f pales. ir pou- 
voit etre miſe au nombre des Loix d'une Monar- 
chie; qu'elle (wit. redoutable daus ſes.conſequen- | 
ces; que les remedes qu elle laiffoitencore ſubſſter 
contre les volontes arbitraires , Etoient inſuffiſans. 
u affaifonne Eailleurs- cue Loi, d mines & de 
min deshonorants pour ces Magistrats. II les 

0 à une ceſſation de ſervice, Ey joint la 
menabe de la privation d"offices : „s lui echappent 
par cette vole, il en prepare une autre plus effica- 
ce, & ſous la mime peine. Tout ce qu ils pour- 
ront faire pour &oppoſer à execution de cetto 
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& que la France ne ſera jamais gouvernce par des 
Princes matdrialiſtes ou ddiſtes. St de tels Princes 
_ - autoriſoient Ia publication de ces horribles dodri- 
nes, en ſervit-on quitre pour preſemer des Remon- 


— & Lot ſublerfive de toute bonne Lol, digne 
Terre proſerite de tout Etat od le Manarque veut 
rcgner par les Loi, tu dels ette Mute à Findi- 
guition des Fans? wn 


1 
% 


5 SECONDEMENT , il ſavoit que la preſence de nos 
Rois dans les afſembices du Parlement, n'eſt jamais 


"Tp 
_—— inflruire-dq, danger. des 
r Perſonne n'opi- 
avec Fappareil Wee & e Ian 
torite royale,, & dans leſquels ſont admiſes des per- 
bonnes Etrangeres, contre la preſence & 


les Cours ne manquent jamais de 
La feule refſource ile par 


Decembre, 2 encore 
———— nuire > Fexdcurlan des Eds qui 


 aurolent eté regiſtres. L. Eat defend de prendre 
aucuns .arrids qui puiſſent troubler cette exdeution. = 
Ii. Remontrances ne ſont meme permiſes aan 
2 Au find, de quelle utilts ferojent- 


* 


B elles ces Remontrances, fi le Miniftre eſt aſure 


wen infiſtant elles n'auront aucun effet? Eh com- 
ment n'infiſteroit il pas Son credit upres du Nin · | 
ce, fa ſurtune en dependent. Si elles repreſentent 
avec farce les meaux qui peuvent ſuivre les Edits, 
le Miniftre en altere la ſubſtance: lorſqu'il en ren · 

Vattetat. u decdlidrers ie Lide Inter qui doit 
termingr les efforts des Cours: formalite facile à 
remplir. Bient6t meme on ne donners pas au Prin · 
— 

; A5 
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1 be 


nights px ls nem df. a. 
"Vera done la ſeule reſſdurce se 


cembre ifa ür Magittrats contrs les erreurs = 


on les paſſions des Miniftres. Le Maire du Palais 
*figndrvit pas que les depoſitaires des Loix ne vou- | 
drojent pas ſe lier à donner extcution à tout Edit 
quelconque, apres des Remontgances inutiles. 


— ' Foun fte rejetter avec plus d"efficacits le joug 


f dur de cette Loi, le Maire du Palais a afſaiſonne 
Edit, des injures les plus grayes contre les Ma- 
 giltrats du Parlement. u falloit conſentir à &tre 
ſans honneur, ſi on adoptoit cet Edit. I] impute & 
ces Magiftrats wn «pris de Inf, ( qu'il met de 
niveau avec celui qui a portd artcints 4 Is Religion | 
| & aux maurs; un deni de Fuffice aux peuples, 
_ nuquel Passion du Roi pour ſes Swjers , Favoit ren- 


du trts-ſenſfible; un oubli des principes, duquel on 


volt chaque jour tclore de funeftes conſequences; des 
adoptions inconfiderees des Fugements tes Parlements, 
| pour les autres Parlements, ſans connoifſance de cau- 
, qui meriteroient tre gn avec tverite; des 
Arrets d union: U leer impute & Aver leur autor!- 
1 & cuts & un audeſſus de cells d Roi; de re-. 


ure ſon powvelr Wghfarif o Is fimpte facultd & pro- | 


poſer eee As Cs, a8 referees 
Pen empecher Pexteution. cad 
G Priambule de E. 


A 
by hy, 
— 


. 
was ene anke, ni for cane en res - 
3 : 


ine 6 vine. 

 CounenT, eu effet, des aa echte 
ſuſpects au Prince, & rendus mepriſables à la 
Nation, pouvolent-ils continuer de rewplir leur 
deſtination primitive? Pouvoient-ils ne ſe pas r6- 
duire à Tinaction, à A un anẽantiſſement volontaire, 
puiſqu'ils. ne. pouvolent plus exiiſer, ou ſans hon- 
te, ou ſans crime. Pg 
7 car Edit 6tant une fols enregiſtre be W 1 
falloit ou y acquieſcer an moins por le filence, ou 
le contredire, & lutter continuellement 3. II falloit 
des- iors que le Parlement prit ſur lul toute Pap-. 
parence de reſiſtance, & qu'il pardt donner lieu k 
ee reproche abſurde du un lui faiſoit, de vateri- 


| Þuer une avtorirs parallele, ou meme Cupdricure | 
celle du Roi. 


Ir, &toit done ngceflaire de preftrer ls cefſation du 
_ ſervice particulier. Telle 6toit.la cnutume des an- 
ciens Parlemens; ils ne s'occupoient des affaires des 
»» particuliers, dit Hincmar : qu'apres avoir pour- 
| w i 1s choſe publique. Non faguleres quorum- 
cungue cauſes ordinarent, quouſqus ills que gens- 
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es puiſes par le Maire du Palgis, pour orvrir ls 


* 


— Ju Dag Rage 4 
tinebant , ordinata babuiſent. 

Lu Maire du Palais ayoit tous ces points de vu$ 
preſents, & cet qu'il. placait ſa vengeance. 
Nl avaitpremddite 1a peine de  privation des Of- 
. ices; elle 6toit prononete par ſon Edit de la ma- 
niere la plus preciſe, contre la ceſſation du ſervice 
particulier. 11 en a meme impoſt à pluſteus bons 
Citoyens ſur cette ceſſation de ſervice, qu'ils ima- 
ginent avoir pas et indiſpenſable, quoique hon- 
d 
tement compromis. | 
"Mats pour fille Fetendy2 dupidge qui erult dres- | 
ſee & cette Compagnie, que l'on veuille bien conſi- 
derer que © le Maire du Palais melt pas ru a 
diner le Parlement, & à confiſquer les chatges, 
en vertu de Particle I, de ſon Edit, il g'6toit pro- 


g pere une reſſource dans Particle III; & fi le Par- 


lement toit contents de faire un arreté contre 
Terteution de F Ea, il quroit encoury Ia priva- 
tion de ſes Offices,  prononcee 2 Is fin de article 
Ul, contre tous les cas contenus en cet article; | 
ils aurojent meme été pourfubvis & punis, cone 
_ defobdiſſants au ordres du Noi. | 

Taras Grojent les precautions vaſtes qui avoient 


 sranchee vis-d-ols le Parlement. It Pavoit inveſti 
de toutes parts, & il n etoĩt l ane 


 Echapper & { vengeance. | 
Lz 
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Pirletment; extreme ol 
legiſlation, à envain repreſente an, 
RA. — rn 
dans 1 Nobleſſe; | 
Palais 2 nine. 1e hs 
: fait voir 2 Crag 
voit 1 — = 
ets du de 1s 5 | 5 
= : 1 15 & | 
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i . 6 S 
= 8 
we. C'eſt : 
5 Fevrier 2 — 
reconnu . toute la reclama - 
lEgitimite de 
— a donne TEA 
: aac — 
exils 
enfin 
5 f Etoit ſervi. 
le Parlement 


faiſant — 
. avoit 
Parlement allarmes 

* au 

reprocher 


deri · 
de ces principes: 
Febranlement 

ſur 

eonguts 


ſanglante etoient 
avant dis- 
elles juſtes raſſurer les 
| 2 - 
27 II falloit 
= * ommags, apes leur diſper. ac 
ere la conſommation Tiniquite, 
8 Tine you = 
| & dirigee vengeance. 
Cute 
_ Gencuzux Magiftrats , pour vous 


Auguſte 
Nen notre 
autreſbia a 
diſoit 

| 
celebre 


| Pat Ca Monarque: left beau · & oſar sexpoſer à Pindignation 
a” e paths gon ds manguer 4 I jdt 
un i ** 


"> 
- ts | 


Fun vn. tends aus autrer Nene,, 3 


1 ties des Provinces' ſont fans doute 
uit odicux an Maire du Palais, que le Parlement 


de Paris. Depifitaires de Ia confiance du Roi & de 
leurs Provinces, ils ont ſouvenit faitcette refiſtance 


noble & genereuſe ;-preſcrite par les Ordonnances, 

& ue que le demandoient Pinter6 de leurs Com- 

patriotes, & le bien meme du Royaume , qui ne 

| permet pas d en'6craſer les differentes parties ſuc- | 
| cellivement par des impbr; onereux, yi de réduire 
les Peuples à une parfaite indigence, -” ur 
lui-meme à un <tat de foibleile dangereuſe. . 

- Cxymepane le Maire du — 
ces Parlements. 8 Loi à la verire eſt generale 3 
mais il ne veut pas la compromettre, & Fexpoſer à 
tant de reclamations reunics. Un jour il parviendra 
Ane laiſſer à la France qu un ſeyl Parlement, qu'il | 
. & oh dards 
de ihe 4 ſi bli | 
an | 


"tions ſous leſqzelſes elles n Ln ew 
vonne; mais if met pas encore temps. de a bir 
e 


Poon y parvenir; {bn En fie depotifine but fer 
vira Furmes. u Fenvers quand i! ſera temps H ex· 
poſer cen oiits k une relitates, qui meritera ſelon 


lui la confiſcation ; & il &eniparers de leurs Ofces 
„ ——— 
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ous ces-Magiſtrats par FereQion qu'il a faite de 
ſes Conſeils Supericurs. Sans doute , les Parle- 
ments des Provinces ne voudront pas les recon- 
noltre. I d&fendront aus Juges de leur reilort de 
donner  iucune extcution aur Jugements qui en 
ſeront Emants. m 


- i 1 
cette eorreſpondance, fi ſouvent neceſſaire entre 
les diferentes Juriſdi&ions. Nouveau delit qui m-. 
| ritera la confiſcation des Charges. Eneffet, Fexi- 
tence de ces Parlewents el incompatible avec cet | 
-. - A, Palais, Chef de Ia Juſtice , 
ne laifſera pas ſubſiſter le moindre veſtige des An- 
ciens Corps de Magiſtrature Ils ſeront tous ancan- 
_ tis ſous la Violence de ſes coups. Les Privileges 
des Provinces de concourir par leurs Parlements à 
la verification des Loix, ſeront mepriſcs. 
' Les Parlements ont pre vu le plan deſtructeur du 
Maire du Palais, dans lequel ils 6toient fi mani- 
_ feſtement enveloppes. Ils on eu recours au Mo- 


-  [narque par des remontrances pleines de lumieres & 


de ſentiments patriotiques; mais acces du Trone 
_ eft ferme. Le Maire du Palais ne geſt ſervi de ces 
remontrances que pour aigrir le Prince, en lui ren- 


dant compte de quelques expreſſions ficheuſes, qui 
ſont inſcparables de leur reclamation contre le vio- 

lement ff manifeſte de toutes les Loix du Royayme. 
= Dans la confterngtion qui a frapp6 ces Coiirs, 
— pluſieurs Centr'elles ont depoſc leur douleur dans 
le ſein des Princes du Sang Royal. Quelques unes 
ont mime invoque ls voir de la Nation, qui depuis 
trop long temps 2 EtE condamnee par le deſpotiſme 
1 2 
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Palals in pes tianqud Cirrher le Roi een ce. 
4&marches fl tureiles dans une crife f violente. | 


Pieges quil u tendus au Rol. 
- Le Maire du Palais, aptts weir dreſs ſes picyes 
vu Parlement de Paris & aux auttes Parlements, en | 
2 drefle de plus adroits encote contre le Monarque | 
lui - meme qu il Vouloir algitr contre ce Corps au- 


aſte, de qui il vouloit tiret veiigeatice. 
e, tanto © ec Mota: 


3 


feu, _ eee. 
2 8 * ELURENT,. Pun conmay acer}, | 
» le plus puiſont d entes les Seigneurs ds 5 
een. 


o 
13 1 
10 


les mains 


„eee Anedrres; 
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narque e, qui 
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choix Ai 
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| Nen „ Ia HiberiEqueles Princes doivent 4 leurs Peuples, 


| „ Toke ee 
5 les mains lices des qu il vent faire le mal.“ 


pridts de chacun de ſes Sujets dans Tinterieur du 


Un Monarque Francois a-t-il done le droit de 


dire que tout ce qu'il ordonne doit etre regards 


comme Loi, apres des Remontrances trop ſouvent 


"Inutiles? Non, le Monarque Francois, par la natu- 


ture meme de Pautorits qu'il tient de Dieu, doit - 
etre foumis a Loix; il ne peut porter atteinte 
ſur-tout à celles dont la ſtabilité a ets reclamee par 


le Parlement; à celles qui' concernent la propric- 


te, Fhonneur, la liberté de ſes Sujets la conſtitu- 


un de hn. Son autorit n'eſt Point ar- 


„ 2 une puillance abfolue pour faire le bien, & 


„La derte, d M. Maffillonau Roircgnant; 


we, p 8 25 c'eſt la liberté des Loix. Vous etes le mare de 


„ la vie & de la fortune de vos Suſets, mais vous ne 
„ pouyez en diſpoſer que ſelon les Loix. Vous ne 


„ connoillezque- Dieu ſeul au deſſus de vous; il eſt 


„ i; mais les Loix doivent avoir plus d'autorite 
„ que vous-mEme. Vous ne commandez pas à des 


i eſclaves; vous commandez a une Nation libre & 
» 


an jaloufe de fa liberts que de fa 
„ E 

„ eit principalement des Loix fondamentales, 
ao. dM. Boller, r e een quies tes hs. 


| ls terre: E | 
-» Ot. — | 


” parle la flatterie qui veut 
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we | 


. 


FY 


Apres ces grands Homnies, — 
Palais. Prenez ſon Evit de Decembre 1770. It vous 
permet des Remontraices qu'il mepriſera. Mais, 
en derniere analyſe, il reduit toutes les Eoix du 
Reyaume à la ſeule volonts du Monarque: il Fa for- 
fifice meme ꝙ un rempart qu'il croit indeſtructible. 
Des raiſons d Etat qufil ne peut revdler, lui fuſfiſent 
pour repondre à toutes les reclamations des Cours. 
Mais ces raiſons d Etat ſont · elles ſuffifantes pour 
impoſer filence ſur le renverſement des droits des 
| Citoyens, de leur honneur , de leur liberté, deleur 
Propricte , des Loix conſtitutives de 1a Monarchie? 


Le Parlement 2 t · il eu tort de revendiquer au moins ö 


ces Loix, que le Maire du Palais 2 reconnues dans 
Gn Edit de Fevrier, mais qu'il 'n'a wouly recon- 
- noltre qu apres les exils, quand il a eu conſomme 
ſa vengeance ? 
IL trompede Roi , > Fegard de ces Loix fi inte 
 reſſantespour les Citoyens & pour F Etat. avec dau- 
tant plus de facilité, que ce Prince ſent dans fon 
eœur une oppoſition forte & tout ce qui peut bleſſer 
ſon peuple. Mais, outre que fon amour pour ſes 
Sujets ne Ta pas toujours mis & Fabri de la ſeduc- 
tion & des ſurpriſes, le Roi, (tout Citoyen le dit 
avec dauleur) le Koi v'eft pas immortel; & quel- 
que ardents/que ſvient les veenx que forme Ja Nation 
Pour la/conſervatioade fes jours, ils ont des bornes 
fix6es. par la Providence. Mais la Loi qui lui a été 
_ Lurpeile, eſt deftinde à devenir la Loj perpetuelle 
& cer Empire; K 


= a 
c 
i fuivant les ſermens'qu/ils ont fait 4 Dieu, an Rol 

Aru. n 
Se a regud de ces Lal, 28 
5 eſt de Teſſence une Monarchie 
| D 'y nit des pouvoire intermedizires-qui, quoi 
bees la dare de Jes rapplir un Mee 
nie befoin. 

; Au Roi appartient 1s nomination dos Officers 46- 
Paſta. de ces pouvoirs, il eſt vrai; mais des qu'ils 
ont 66 nommes, ils contractent obligation , envers 
Cn ee, -— 
Et £ ph 
2 en deliberer. eſt ce * 
— dge, ern 
—— 
Mars, e depuis Placizds He 
E —_ 1 
ä , ee Conſeil legal n. : 
2 3 


3 Placitss ou Pariements. - | 
J le regne ffodal, le Conſeil | 
e 
ces Parlements n'ont plus Etc _— 
2 * — Prone 5” 
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EC Cour des Fairs" Y 
Je noe Rots pour proceger b ln verificition detou- 
2 
zu drot Cexaminer & de verifier les Lain; it ef 
gone rexourer ü In Nation aſſemble, ſur-tour lo 


— 


— Suns tins wird ehicontien 
ce: „ Nous faiſons iy aveir 3 tous que les Capitules 
„ que nous avons fait ajouter Fannge derniere à la 
„ Loi Salique, aver le conſentement. ds tous, doi- 
„ vent deſormais etre zppelles Loix-& non Capitu- | 
. 
„s tie de la LoiSalique ”.. 

Comdien de-Loix, fous Philippe-Auguite & les | 
Rois fuccelſeurs, r e N 


5 venerins & r | 
| Louis VIII, en 1223, Uifoit, Sqachiez que, por 
1 l volonte & conſemement des Archeveques, Le- 

- »» ques; Comes, Barons & Chevalicrs du Roya- 

„ ume, nous avons fait 6tablifſementſurles Juiſs 
On verra de pareils momuments ſous St. Louis, 
en 1230; ſous n SHES, en 1234 5 3 
eg. | | 

| "$i done aujourdhui FEdit de Decembee 1570 me 
; pride la verification libre des Paglements, qu'on re- 
_ tourne donc 4 la Nation elle-meme, pour ſcavoir ce 


Loi du Royaume ia volonts arbitraire de nos Rois, 
. 

Miniſtros. 

| ' $i Fan craint le ſuffrage. de in Nation; f.on- ur- 
tend qu elle refuſeroit authentiquement de veriſier 
à cette Loi, que Ton avoue doge que Fon veut ren- 
dre nos Rois uſurpateurs d une autorite que Dieu 
ne 2 & quo | 


oo 


' les Loix fondamentales de id 


1 3 _ 


V ved 
g * if *4 8: e SG 3» «wv 4 
en « q 


* 


importent les Revertes les Matindes du Deſpote de 

chez les Tures 7 encore + trouvera-vl le Divan, | 

Je rappellerai encore, ici & k chaque pes, qu'il 
4 


— 


- 


* a ; 9 0 n — 

5 agit de 1a confervati des Lobt: nun de 
| Eaminiſtraion, non du drolt de fire 18 eren 
1s paix; it ne Fat que des Lair qui nden 
Thonneur, la vie & la propriete des Citoyuns. & 
Monarchie.- Car Fin- 


\ e 4 
* * 
. 


. Veut-il qu'il ſuffife qu'un Roi de France faſſs 


| Miniftres 1 les enffcindre, en quoi done confiſte- 


firats; droit G-precieux aux Citoyens & 2 la Nati- 


xr6giſtrer en ſa preſence, ou par les porteurs de ſes 
ordres, une Lai par laquelle il aboliroit la Loi Sa- 


it la diſtinction des conditions, ſous le pretexte que 
tous les Sujeta doivent etre ẽgaux aux yeux du Sou- 
verain; une Loi par laquelle il &attribueroit tous 
les droits des peres ſur leurs enfans; une Loi par 


' kquelle nn trinſportergit à fon Conſeil ſecret le 


droit de punir de mort fans forme judiciaire; tou- 
te Loi, en un moe, par laqelle il porteroit des at- 


„ Fnpiies 4s. Lhonte dew Sujers on > leur | 


propridte ? 4 
_ Si nos Rois ne-fallient les Lain importantes. de 
leur Royaume qu*avec la deliberation de leuts peu; | 


volone arbirraire pour Funique Loi de h Mar. 


chie. 


Ledit de reuter Lulſixoit ſeul pour trablir 1a | 
neceſſits de la deliberation libre des Cours, dans 
Ia formation des Las de Fordre-public. Le Rm, 
en effet, a fecummu dans le preambule de cet Edit, 
Fheureuſe impuiſſance dans laquelle il était, de por-* | 


der attejnte à ces Lai. Cependant" &il ny avoit 


e eee ho 


nie une Loipar laquelle il fe choifiroit un Suc- 
ener & ſongr6; une Loi par laquelle il aboliro- 


- ples, it faut-avouerqu'ils ———— == 
ee de les detruite tous. Fuls, & de donner leur 


29 
— 
Freindre? Qui ewe qui les ſauveroit, Fil weit 
point de barriere pour les deſendreꝰ Ce mot ſeul 
| {ulfit done pour convaincre de ia ndceflits de Ia re- 


ance refpeRtucuſe des Magiftrats charges de veiller. 
A 1a conſervation de la vie, de Fhonneur & de ls 
propridts des Citoyens, & des Lor cotftitutives 
des Monarchies; ce mot fuffit ſeul pour leur inpo-_ 
| fer ce devoir; auffi honorable que dangereux, de 
reclamer fans ceſſe juſqu ' à ce que ces Lot ſoient 
retablies davis toute leur vigueur, quand ellas ont 
ea rc 


de violence: © © _ n 
. n 
ment par les Rois Ce Een pas 
des mots vuides de ſens, e toit par la crainte fi 
juſte, ſi ſenſte, fi raiſonnablequ'ils avoient & Ee 


furpris par leurs Miniftres. Les-Miniftres, en effet, 


fort une eſpeer de Rois paſſagers, qui ne inikres- 
| ſent pas i ta gloire dune Nation, mais 41a gloire 
du court inſtant de leur renne auquelils ſacriſient 

ce que la Nation a de plus- cher. Apres eux, elle 
peut perir; cela leur importe- pen. Mais le Monar- 
que, qui ſgait que le Nou eft hetrdditaire dans 
fa Famille, regarde le bien de FEtat come le fien 
propre. C'eſt done dans Fellrordes ſurpriſes, qu'ils 
ont invoque' la fidelits de leurs Magifſtrats, pour 
venir ay ſecour & appuyer: de tous leurs efforts 
Theureuſe impuiſſance dans laquelle ils ſont de tou- 
cher & Fhonneur, à la vie, à la bene de leurs Su- 
jets, & aux Loix conſtitutives de la Mouagchie. 


* 


— * 


. 4 
; * 


Gullit de jetter les yeux ſur les Ordonnan 


ance de 
woe demande . 
leur Etre . 


— 


— tous tids Motitreites enjoindre 
4 leurs Cours, à peine d etre es comme de · 
chendes, infidelles & refractaires, de ne point 


 obcir aux Lees cloſes ou patentes aui ſeroient 


. 
lippe de Valojs, de Decembre 13445 en | 
V. de 13594. 1370, 13893 de Charles VII. en 24635 
de Louis XI, en. 1499; de Francois I, en 1539. . 
Li6di, de Decembre 1750 peut-i, ſomhenir le 


contralte de ces Ordonninces fi ſages? Cet Edie - 


veut qu un refus du Motiarque d'acquieſcer aux Re- 
montrances de ſes Cours, ſuffiſe pour que Iob&is- 
. Pour quoi nos Rois ont- 


* 


. Non: ſulement. nos. Roi eee ape 
impulſſancs: dans laquelle il font de porter atteinte 
aux Loix conſervatrices' is de ſa vie, de 
ia proprides-derleurs: Sujets, Sie ppelle de 


leur ſecours Ia deln de leurs Magjſttats : ils ont 


fait plus quelques · uns d entr eux bat en Tequnde 
de détruite eux-mimes les Loix qui vient éte re 
lenses par cette fing des Cours. tant recomman- | 
n hog." 

-n431.Þs VI ges & fx dachte des Edits 


Jean, Dileae! 


du Pape, voulut faire 


ſupprimer les Ordornaners 


Le Chincelics Rudache de Lüfte fe pitta! 3 cet 
bes contre les Wett, 4. Trg Callin? f 


fit publier le 14 Mars 1418 les Lettres Revocatoi- 


Parlement Sehr "quil n entendoit appouver les 
10 1 
— — Cha 


1 wow iniquers & refuſn de les vrt. 
er. Le Roi manda le Premier Preſident de in Vac- 


or 


fuivi d un grand nombre autres Prefidetits & Con- 
ſeillers: „ Sire, Tut ditil, nous” venotis remettre 


„ Os 
quits pla, phat qufoffciifer 108 coniſeien- 
en verifiant les 'Edits que us nous aver en 
— ſar le eliimp tex Editg./& 
promit de 
raiſounables. PSI", 1; 
Canazze TK oppoſe: n Pageile antes dn. Con- 
 cordat, parce que ſon entegiffrement navoit été 
Fan gue pany — 0p" ape 
1 Abends des 
ſuſfrages, & de ne ſe point ſervir de carte autoritd 
n ſe durui ſouvent en la voulant clalir. 


ae ins Reis re les abus de i. Coir ds Koln 


. 


res; mais cet adte de violence palſagere ns pu faire 
regardet ces Lettres comme loi du Royaume. Le 


rn dag 


' Lours XI envoys des Edits au Parlement: um- | 


Ce Magiſtrat fe rendit zur ordres du Roi, 


entre vos mains & foulfrir tant ce 


ä * | 


* 


„„ iſtres; 
& a en la bont de r6voquer des Declarations regis- 
tres par force; notamment celle du 18 A0dt 17324 
& une autye. toute femblable 4 Edit de Decembre 
4770, la Declarati — 
1256. 
.Qul of have. de vole nos Ban prifirer la f- 
| vets des peuples & la juſtice £12 vaine gloire d u- 
ne autorit6 arbitrajre, toujours infinimetit dangereu- 
ſe parilespleges qui environnent le Tröne. 
»Helas! difoit'M. de Fenelon: A quoi les Rois 
BJ nt in expolts? Les plus ſages mime ſont fou- 
P ſurpria.] Des hommes artificiens & interes- 
3 „ les les envirotment; les bons ſe retirents parce 
„ du ils ne ſont niempreſſes, ni flatteurs. Les bons 
„ attendent qu'on les cherche, & les Princes ne 
„ ſcavent gueres les aller chercher. Au contraire 
„ Jes mechams four border, LY ompeurs » empreſſes 
„ i Finfaver à plaire; hh £4 difbmuler ; prets 
"7A tour faire contre Vhdnneur & In conſcience pour 
„ center celui qui rene. O qu'un Roi eſt 
„ malheureux d erte expoſẽ᷑ aux artifices des nch. , 
— perdu vil ne repoufſe I flatterie, & 
_ 8 Mie, ce. 
J davanrage Telemaque, ce : 
CO ks dns © de maux 
* x grand nombre 2. Bes qui, per poſe fr fs 


| — cane 4 


IJ 


* 


{ 


9 | a 
yy 


\ diltide vines york EY 
„par des hummer mechants & artificiets : ils ctoient 


25. 


>» leur aittorite, ” . 


Ce petir nombre de fattevrs/s giaid fol Gents 
ter tous ceux qui pourroient leur nuire, en difarit 


la verits aux Princes. C'eſt auſſi ce qui eſt excel- © 1 


leniment dit par M. Boſfuet: „ Le Prince, dit - il, 
3+ Toit tenir conſeil avec tres peu de perſonnes; mais 


»» i] ne doit pas renfermer dans ce petit nombre tous 
+» ceux qu'il Ecoute ; autrement &il afrivoit qu'il y 


2, Eut de juſtes plaintes contre ſes Couſeillers en des 


„ Choſes qu ils ne ſcavent pas,; ou qu ils euſſent Ki 
„ Te ſolus de lui taire, il nen fauroit jamais tien. 


—— i ry a rien de plus difficile 


„ que de bien gouverner. Quatre ou cinq hommes 


— — PEmpe. 


»» lui diſent ces quatre ou einq hommes qui Papproc- 


„ hent.. C'eſt ainſi, diſoit c Printe; — 14 


„ teur: lui qui eſt enferms dans ſes cabinets ne 
»» ſrait pas la verité: il ne peutſravoir que ce que 


„Empereur, un Empereur vigilant, & qui prend 


»» garde 2 lui, eſt vendu. Bonus, cantus, optimus 


»» Imperator venditur. , 


n e anc tan tf Fabien ded te 
| etre Alterces: il exiſte des ſlatteurs qui les. veulent 15 


renverſer il exiſte des Magiſtrats qui, pout ins 
ret du Prince & de la Nations doivent-oppoſer Ia 


; Ln 


nnen 


- 1 4 * = — 
- 
; 
— 8 —é— - * 4 
ͤ— — — — —— — — — — 
. — 8 — 1 
* pe 2 4 - — _—_— — 3 — — 
7 
. - N 
.- wn 


I % © — A 
— l 
TT — th * þ * 2 
— * _ - — — — — 
22 ˙ r 
* * 

* * - 
* 0 4 of 

YZ <= 
x . 


* —_ L — — 
>. MX PI 
= — A — 


fus Cacquieſcer à ſon dangereux Edit, pbur une 
revolte ? Etoit-il Equitable non-ſeulement de n'avoir 
pas fait lui-· meme ces reſerves en faveur des peuples ; 
mais meme voir fait Ia ſourde oreille aux juſtes 
reclamations faites par le Parlement, 42 


JJ ls legitimite. - 
Ara cependant avoude cette heareuſe inpalſas- 
| ce de violer ces Loix. Mais quand? Quand it a eu 
_ exerc6 ſa venggance. O Concitoyens , foyez pene · 
tres de la douleur R 

ſes mains le meilleur des Princes! * 

Voi le droit: mais qu elle en ande en fd 
22. cette pretendue reſiſtance du Parlement. Quels faits 
** le Maire du Palais peyt-il oppoſer aux Magiſtrats 

de cette Cour? Quels font ces -hommes & qui il 2 
dit en ace? & var refiffence n'avoit pas un terme, 
vou 16 ſeries plus les Officiers du Roi, mais ſes Mai- 

tres e /@ voloned ferois eie 4 la vitre; la maje- 
A du Trias ne rdf, plus que dans vos Aﬀemblees ; 
& depowille des droits les pins ani de Is Couron- 


. be Rome conferverdis gue 
i nom & Fombre LL 

La reponſe qui a &6 fourale per FAateur de js 
Lee Gun Conſciller au Partenient k M. le Com- 
FF bolle que.je 26 puis me refiiſer ds 
eee . | 

„ele en au fond. dn ü, eee prezendus = 

— ? ung: force dinertic. Quelle eft . 
„ee ente dune reliſtance purement paſſive , 


ne, dependant dans F etablifement L, dipen- 


5 
;; qui fe boriie f Pina jor; à he Comfentir pas à Pin- 
5 juſtice; ye pas y pitter ſo minittere; 4 mor 
„ trer qu'il ne le peut & ne le doit; 4 oppoſet non 
„ la force, non une autorits qui combatie; mais 
;; la conſcience qui. artete; mais les prieres, les 
3» fupplications; le cri toujours ſabſiſtant des Loix, 
+» des Ordonnances, des commandements - expres 
3» des Rois, qui riclament contre Ferteur & la ſur- 
+. priſe. De bonne foi eſt-ce In le langige, Ia com- 
c duite de maſtres? Queis maitres qui n'oppoſent 
„ pas la plus bible refiftance & la violetice Ia plus - 
„ caradteriſte ? qui fe Jaiſſent depouiller de leurs 
. 5» biens, de leur état, de leur liberte, fans fetter 
5 un eri; qui fur un fimple ordre p Fem- - 
„ preinre du Monarque, (ordre d zillleurs viſible- 
ment ſurprisz ordre qui viole toutes les formes , 
qui condamne fins inftrudtion , qui ptocede ſans 
procedure, qui tate le Corps etitier des Magi 
ite; cis ke Lie RS ET. 
» ſon la plus rigourcuſe; abatidophapt famille, en- 
„ fants; vont enter les neiges, les frimats, les 
3» torrents debotdes ; 2 
quer de tout, „ IF fm avoucr' que ce fant Þ 
ke vrais & His Sujets dt Noi, & que e cerue 
choſe odieuſe, aun fe Wir trouve en France | = 
'Cun Miaktre du Ils zlinent: les accuſer 4. voglaye 
uſurper fa place; & ne lui laifſerquune onbre vary = 
2 


a6 PR Rn 
ons du Maire du Palais, qui ſont un veritable at- 
tentat contre Ia Perſonne facrte du Roi. à qui il 


| | ate de volonts, comme emportant ly privation des 


enleve des Magiſtrats zeles & ſoumis, ne demeure 


rout pas toujours impunies. 


» Falloit-il &ailleurs confondre obſtacle a un ſeul 


droits les plus eſſentiels de Ia Couronne. II attaque 
le Roi par un ſophiſme qui conclut du particulier 


au general. 
Falloit-il lui faire Cuppoſer que toute refitance, | 


perſeverance eſt attentatoire à Pautorits royale? 
= OO OE Oe por te Ordonnances, 


Kelle el ls conſervatrice de cette mime ar 
torits. 

Falloit-l lui repreſenter tout ce qui ſe fait ou | 
ſe pourra faire dans un Lit-de- Juſtice, comme une 
l6giſlation ſage, tranquille &reflechie, & à laquel- 
le I eſt eſſentiel d ober? Les Cours ſont- elles cou- . 
pables de refifter aux fauſles impreſſions donnees au 


Prince, ou de la colere qui aura tt excitee en lui ä 


par des inſinuations ou calomnieuſes ? 
Au fond, quelle a-d &ts cette reſiſtance ? la 
ceſſation de ſervice? — des homages 


| parFEdit, pouvoient-ils continuer leurs fon&tions? 
Des Magiſtrats dEſignes ſous cette odieuſe qualifi- 
| cation; de. o4bellcs qui ſe menent a la place du Sou- 


nn; dChommes dont le Roi eſt oblige des r6- 
Wer les attontas, voild ce quiil falloit admettrg 
- dans les regiltres du Parlement. Ils ne pouvoicnt 
c | 


* 
uns Ia premiere forme de fon Edit, le Maire du 
Palais avoit oſs peindre au Roi ces Magiſtrats com- 


Punion 


me des confederes. I a adouci. enſuite cette expres- — 


ſion; mais en laĩſſant ſubſiſter tout Podieux ſous les 
termes d union ſeveremant defendue. Il a raiſon em- 


pecher le concert des Cours qui ſe reuniſſent pour 


R e la bonte du Pere com» 
: Neſt plus facile de les ècraſer ſucceſivement. 


= | L 
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 YEdit du mois de Fevrier dernier. Le Roi auroit Mon 


pu eie averti de la juſtice des reclamations du Par- "4% ous fo 


lement, en faveur de la liberte, de la vie, de Phon- 
neur des Citoyens, & de Febranlement que FEdit 


du mois de Decembre aurait pu donner aux loix qui 
etablifſent la ſucceſſion à 1a Couronne. Le Maire 
du Palais prend à cet &gard les plus grandes precau- 
tions pour ter au Roi toute inquictude. I! metdans - 
le preambule du nouvel Edit ĩes aſſurances les plus 
energiques ſur Pheureuſe impuiſſancedu Roi de chan- 
ger aucune de ces inſtitutions ſacrees. Le Roi, 
_ apres avoir rendu cet hommage aux loix, ſera des- 
lors inacceſſible aux repreſenations' qui pourroient 
mi etre fajtes ſur ces objers importans ; mais i! a 
grand ſoin de lui cacher que c*6toit-la la ſeule afſu- 


rance que le Parlement avoit demande contre FEdit 


du mois de Decembre 1770: Que fi elle lui edit te 


donne: il m eũt plus fait aueune reſfifancea T Edit, A 


& n'auroit pas Ce envoye.en exil: Que lui Maire 
z 


12 


; 


Bien plus, il jos encive FANS ne 
| & & la dureté des proſeriptions, & il traveſtit le 
Parlement comme ayant eu à cet Egard , des in- 
quietudes deplactes. Pour colorer, dit-il, urs pre- © 
/ tentions d un pretexte ſpecicu, ill ont tents d alarmer 
nos Sujets fur leur dtas, ſur leur honneur & leurs 
 Proprietes. Si ces inquictudes etoĩent deplacces, 
pourquoi ne les avoir pas calmges ? $i C6toit un 
pretexte ſpecicuer, pourguei ze Faveir pas d | 
avant que le Parlement füt exile? | 

Au reſte, quel cas doit - on faire des aſſurances 
qu'il fait donner par le Roi ſur Phonneur, la liberté, 
les proprietes des Citoyens. Il eſtclairque cen'eſt 
qu'une illuſion faite au Roi »-Puiſqu*en meme-temps 
il eſt bien reſolu de faire vfoler tous ces droits. II 
mend anon ones 
ae An neogelths de leurs alllces ; N comrade 
IM aura raffure le Roi, parce qu'il lui aura fait de- 
chrer qu U ne peut toucher à aucun de ces droits 
des Citoyons. 


en 
qu'il a amaſſe tant d injures ſur la tote de ces Magi - 


ſtrats. II lui fuſſit de faire lire au Roi le preambulle 
On 


de ſes Edits, pour les diffamer dans fon 
a vu dans celui de Decembre 1770. que ce font des 
homrmes rebelles, qui veulent s emparer de Tauto- 
 ritEdu Roi, & ne luilaiffer que lone de la Riyaute. 
W 


ont cherche d alarmer les Sujets du Roi; ſa bonts na 
ſervi qu's encourager leur refiftance, & multiplier des 
ates irreguliers, qui 1 unt laifſ# au Roi que Palter- 
native ou de les punir , ow de ſaerifier les droits les plus 
efenticls de ſa Couronne. ; 


En effet, à peine les Depoſitaires des Loix ont-ils Tuan. 
ets ſacrifics & ſa vengeance, qu'il annonce au Roi 4 


Ce meme Edit contient encore dautres pieges. — 


que du plus rriffe des cvenements (mais le plus flat- fas. 25 


teur pour le Maire du Palais) # ve faire aclure un 
erdre plus heureuz, & long-temps defird par nos peres. 
Il va, & ce qu i aſſure, remettre entfe les mains 
du Roi le choix de ſes Magiftrats, dont pluſſeurs ne 
© devoicnt leurs offices qu leur fortune. Voila Filly 
ſion. Diſons la verit6: le Maire du Palais va devenir 


le Deſpote de toute Ia Magiftrature. Malgre les 


promeſſes qu il a fait au Lit-de Juſtice, il trouvera 
moyen de vendre par lui-m&me ou par ſes gens le 
c 


ce grind zee ung e Roi de Felydrance 


d'un nouveau Code digne du ceur du Roi qui Ia conpu. — | 
I va raninter Tetude de la Juriſprudence ; rapro- — 
cher toutes les Ordonnances; 'kes lier & en faire un en, 2 


tous dont les Bifftrentes parties ſe correſpondent. Enfin 
Ceſt un plan qui rn ls gleire du regne du Roi. 
Illuſion. — 14 


R 
ſuperieures, & de- four entres au Conſeil , non 
| pour y 6tudier ni entendre Ia diſcuſſion d'aucunes 
Loix, mais pour y faire leur Cour & obtenir des 
Inendances. Il eſt remis aujourdhui aur Membres 
8 du nouveau Tribunal, qui ne connoiffent pas plus le 
n du Palais, ſes procedures & nos Loix.. Voila 
les nouveaux Legiſlteurs en fous-ordre du Maire 
du Palais. Flatteuſe eſperance pour i Nation! 
| | Nlufon aflligeante pour le Monarque! : | 
de aink que fe dt, juſqu'nosjours ke 
paration des bonnes Loix ? Neſt- ce pas dans des 
temps de calme & de tranquillits qu elles doivent 
etre propoſtes ? & non a la häte. Elles doivent © 
: etre faites dans des temps propres & faire le bien, & 
quand on nen eſt point diſtrait par le feu des pas- 
ſions. Oetoit dans ces temps de calme que des Ju- 
. 
ces auxquelles avoient pe donner lieu les opinions 
des Auteursz & de preſenter les des que cette 
peil einge a pu leur faire naſtre, Ce travail 
6toit remis entre les mains qu Chaneclicr de Fran- 


; 7 


— . homme lui- meme profond & folides il conſul- 25 


tojt les gens gelte il faiſoit_le plan de 1a Loi 


8 


. Bk ket n T4 Magi * 


, 


refuſer. Far ces moyeng reiteres, n etoĩt neces- 


elle étoit envoyce aux Parlements, qui  Fexami- 
noient, Chambres aſſemblees; enfin, apres leurs 


obſervations, 1e Roi ſe determinoit definitivement, 


& 1a Loi &toit publice. nn eſt pas fare qu'une Or- 
GT TIE nn EE 1 
"" Aujourd'but ce grand 
propoſe zu Ref Tun de ſes reves, D Sn 
nutre. E Fenvoie 'au nom du Roi à des hommes 
qui ne connoiſſent ni nos procedures, ni nos Loix ; 
i leux commande leurs ſuffrages, & cependant fa 
Loi ne peut 6el6re, Mais Fillufjon n'eft pas moins 
faite au Roi. Om lui a.fans doute. tenu le meme 
diſcours plein de cette ,.confiance /jncxoyable avec 
- queſts. an ö 
. 
| "ME. du Conſeil, par une ilufopGopulicte, font 
traveſtis en Parlement. C'eſt: le meme Parlemem 


u volonte du Roi fur les changements ts 1 faire ou 
faire, Ia Loi 6toir perfeftionne & wiſe en forme; 


Dixiems 


— 


qui 2 toujours fabi, à o que. nous, afſure Je f 4 
Mite du Palais... Tous les Membres en font. chan 125” 


ue 34 


f » 


" 

* 

V * 

3 
4 


— 


par | 
. Ges adoemeurs; &, quoiqu'ellen'ait fouvent qu'un 
CO | 


diſcipline. Set- on jamais jous fi hardiment de a 


ves tris-groffiers, ern 


ennie Sddudteur : Fe vous dow. 


: Roi lame pour le jouet de ſes opinions. Cene 
ere tes chofesqui juſtifient les denominations: 
ce ſont les noms qui font les choſes.” _- 

Funn, fon £dit, aux yeux des hommes ordinai- 


w, des Peuples, des Grands meme & des Princes, 


eſt une Loi qui change & altere la conſtitution de 
FEtatz qui donne Ia volonté arbitraire du Souve- 
rein, ou plusst celle de ſon Miniſtre pour unique 
Loi. Non, tout le monpe ſe trompe: le Maire du 
Palais nous affyze que ce weſt du un Rdglemens do | 


credulite des hommes, & de celle = 
Tels ſone les pieges les uns plus ſubtils , les 


au Roi. 11 ſe repoſe ſur la force de n fdduRion, 


& continue Fexercer ſes vengeances perſonnelies. 


tifs en iinpoſint l in gindrofits des hommes. C'eg. 
Ia que Yon montre tous les Royaumes du monde, 


neras rout cal, f, an vous proflernant devant moi, 
vous m'aderez. Peu de gens dcliappent a cette pro- 
meſſe infernale : La fortune trouve preſque 


* . 


; —_— 
Pourquoi extte funeſts is foif de Tor ou des hon- 

neurs a-+-elle rerkdu inſenfibles 3 1a noble & douce 
e des Mints patriotiques, ceux que 

ron apelle les Conſeillers de F Etat; ceux qui font 
geſtines  repreſenter la perſonne du Roi d une ma- 
niere plus ſpeciale dans les Provinces. I aurolent | 
pu ſauver FEM, en partageant avec honneur les 

exils de nos gfucreux Magiſtrats. Mais ils on 
2 leurs G- 


royens; Us ont wr Senne f i. enn f 


Le Maire du Palais les force de jower le r0le de 
Juges du Peuple » , taidis qu'il fern tous ſes elt : 
pour ccm & pendre les veritables 4 Juges 3 tandls 


ln _ mY 
9 
| LE | petit r 
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point de vue. Peu · etre n euſſent · is pas te ſupplees 

fi facjlement. Leur preſence donne le temps din- 
terroger, & de olliciter les ames baſſes qui ſont 

oujours en trop grand nombre dans un Etat. Quel- 
Ie douleur , f cette complaiſance. pour le Maire du. 
Palais lui procuroit enfin Fex6cution de fon func- 
"—_— . 

— 
| Exyoir (comme il eſt annones dans FEdit) donné le 
temps &attendre que le Roi (ou plutit le Maire du 
r — da 


Tancien Parlement eſt d6trujr; que la ſeule volon 


giſtrat ſon office, ſon bien; qu'il peut Y6ter à un 
Corps entier de Magiſtrature , dont Funique delit | 
eſt avoir demande au Roi de raſſurer ſes 
* ſur. les conſequences - dangereuſes Fune Loi qui, | 
en donnant une etendue fans bornes à Tautorité ar- 
bitraire, menacoit leur honneur, leur propriete, 


t6 an Roj fans forfaiture jugte, peut ter à un bi- 


& FErat lui meme, 4 regard de la ſucceſſion au Tro-— 


ne, & de Tinalienabilits du Domaine? Comment, 
| ſedirojentils, wong nous pu acceptes/ ung; Com- 
miſſion ſi dangereuſ & Evidemment nulle aux yeux 
_ _ dla Loi & de la Nation? Quelle illuſion, quel 
© preſtige nous 3 en ſorceles? Fatales & frivoles es- 
perunces, celles qui nous ant ſcduits pour preter 
P 
derte de l Pagict - 95 1 


hs 


a rt 
dens Fimervalte de Fubſence du Parjewent nownle 
precedentes, ae 
re 

is apres Forage il devoit reprendre ſes 
. „ 4 
que les Gens du Conſeil ſourniſſent leurs bons of- 
Þrowch c'eſt pour la diſperſion totale du Corps du 
Parlement; c'eſt pour Ia ſubſtitution de! 


Membres; c'eſt pour favoriſer le vol qui eſt fait 1 


ces Magiſtrats par 1a privation &'offices qui ne ſont 
& ne peuvent etre rembourſes. | 


Au moins, & ces hommes r6unis. pour une fow- 


ion fiaffligeante, avoientofc ſe preſenter aux pieds 
2 Aggaden baptaraerica, o 
2 perſeverant; der ſpe@neurs 
| r des motifs 
puiffants pour Echapper & cette prevarication. 4 
a Us ve ſout neee: le Roi 
elles queFenbliſment dey ——— 
| — CE OT 
qui ls compoſent ne peuvent imprimer mix Loix 


E d ames aſſez baſſes pour 


, 
des Membres prite en entrant, le ſerment d execu- 
ter les Loix que ce Corps a regiltre : il n'y 4 


Tr Carpe qui ru promettre is able 
N 


| "penſer quiils puiſſent juger les Princes & les Pairs, 


Ie Peuple uf meme, comme v Ils toient le Parle- 
ment & la Cour des Pairs? 

Lewes ferients au Conſeil ge les Gonfitacte que 
des ſages chargss de done de bons avis. Quand 


K ok ont-ils prite ſerment G etre de bons Juges? 


Le nom de Parlement qu'ils ont ordre de pren- 
dre, leur en impoſe-t-il1? Peuvent-ils s'imaginer 


que le Parlement n'exifte plus aux yeux de la Loi? 
Cen n'eſt pas le nom de Parlament toutar bes Chambres 


qui decide la nature des Juxisdictions. 


Sen au contraire la nature de Ia Juriſdiction qui 


decide la fauſfete ou la juſteſſe du nom. La Bazo- 
che n'eſt pas le Parlement, quoiqu*elle juge ſur les 


memes Sieges que le Parlement. 
Heureuſement 


la Nation ſe refuſe 4 flechir le ge- 
nou devant le Maire du Palais. It n'apu juſqu ĩci 


: ſon nouveau Parlement. Ses Conſeils ſu- 


perie Jont ou mal. „ ou ſe 
dea, he ponwnt refiſter 1 Ia Udrifion & 3 Tindi- 
nation de leurs compatriotes. 

Mais fi cela n'ctoit pas ainſi; fi Ia deſtruction pa - 
dhe —— 


— 


cue ——__ 
cien E. 

Parlement plutdt ancantir 
— deſpotiſme; confiſquer 

. — 

"= my le beer ar Van 
E Nation. = 
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; 7 = Sans 
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1 moindre 

des Traites "Jarthrudence chil 

Ce coup de theatre : — decouvert 

_ du Maire vantoit 

Eres - 
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8 
Can hui 6critontapeds moi nous feront voi r 
detail Feſtime que merite ce ramas d'hommes dont 
les ames ont &6 Eavance fi bien decrites par toutes 
les Cours qui ont prevu cet EyEncment n 4 
la Nation. 


O hommes. aun ee, qui que vous 
ſoyez, Echappez à Terreur du moment: Fuyez,; 


„ 


LY 


noms i indignation & uux mepris de ls n 


Pieger quil @ tenkis an ban. 
u ſembloix ſuffifant de r aſlurer les ſuſſrages du 


auroit pu r6clamer dans le Conſeil du Roi; mais 
les vues du Maire dp Palais ſont bien plus 6rendues; 
11 a fallu flatter & adoucir le Peuple dans un mo- 


ment on on luj enlevoit Fancien Corps de Magif: 
_trature. 


_ Avant ces vues profondes du nouveau Legiſlateur , 
lexus i] ſuffiroit , fionFen croit, d avoir de la fortune pour 


devenir les Juges des hommes; mais dorenavant 


de nouveaux preſents au Peuple. 
ene 

pos de fortune; comme files receptions n'Etoient 

pas preeddees d'6tudes & d examenes; comme fi les 


: 1 %. 


des anciens. ® _. 


— : 


TT” 2 ... 0 


2 
—— — ce 
. 
* 


} . 4 


Mais 


* 


avant que des monuments publics aient livré vos 


Monarque , & d'&touffer Feſprit patriotique qui 


C 


ce ſera le choix mtme dy Roi qui fera chaque r 


. 


c q 


is | 
Mais laifſons-la cette injure gratulte ; c'eſt done | 
Ie choix reſpeckable du Roi que Fon nous propoſe. 
Or, qui ignore qui Ven pas poſlible  celui qui. 
elt alis fur le e el ; 
' le&ions X'Officiers, pas meme pour Paris; encore 
indins pour les provinces ? | 
n 
ETSE ignore- t-on quelle ſeroit 
toujours accondte > Faitrigue & 3 un crbdiz wn, 


Joie le Prince ne peut ire & couvert ? hits 

Quand mime ce feroit le Chanerlier ſeulquideci- | | 
Jeroit de ce cho; peut on iynorer que ſon choix == 12. 

deri en peu de temps un revenu confiderable de a 


Chancellerie; comme le choix de toutes les diſfẽ- 
| a — _—_— 


— SEA 
eſt· ce qui ſe prepareroit 
rag — 
à retude dans reſpenmee que leurs peres les mei- 
anon clogs; mais 6 c'eſt lo dit; oh ſera leur 

ne fl ebnen les. Cours elles:mbnes qui | 
Faſlent charg#es de ces dletions, comme. elles leur 
— Q__— 


* 


- 

' 4 Ry \ __ * * 

1 FO — N 2 2 
„ ; 


»t ij 34 


ro Ss >< 
* — n p wv 


tt > LAN) Caen 
— 1 3 # 


12 


8 = l 1 
® — - - 
——— 
=. . —. 


= 
—— ak 


— 


F 
4 
- 
. 
* 
Fo 
1. 
z Lo 
. 15 
1 
15 
+ 0 
1 
* 
a * 
# 
\ 
_ 
=_ 
4 


5 


—_— — 
— — 


3 * „ „ 44 — 
— * - Þ —_— - = 243,00 b l 
þ 8 \ 5 # » * — 
— 8 N * 
4 > - - T 2 * 2 P 
4-4; +. 2. 2 


ä 
a * 


—_— 4 — 
1 ws == ALL. 3 err 3 
e —— ER = >> LEW — 
*% 


Ga- 
- = - L AY 
. 3. 
= * * * 


* 
* „ 


7 


enn ſeroit anim6 & faire preuve de ſes talents, & 
des lumieres qu'il auroit acquiſcs. . 

| Mais ce n'eſt pas cet eſprit qui fait ſupprim la 
venalite des charges; il eſt à decouvert cet eſpritz 
car I'Edit oblige de recommencer 'dleftion, juſqu's ' 


dire à M. le Chancelier. ER 


pans accoutumes à donner des hommages au credit 


& a Vintrigue. Ce bath lexhbmmes quiifautpour 
accepeer be jong &n Gelpotiline. 
J apprends dans Finftant que le Maire du Palais 


vient Eaccorter en partie à la nouvelle Compagnie 


le choix de ſes Membres. Mais, 15. combien de 
temps cela durera· t- il ? 22. Quelle influence n'aura 


Pas dans ces nominations Intendant, Premier Pre- 


| fident, ſoit dans le pretendu Parlement de Paris, 


Wit dans les Cours ſuperieures? 30. C'eſt encore 


wa intor Genre ws Pie. Les Contgnatts xones 
les promeſſes du Maire du Palais n'y 
pour rien? & it Buda quielles choififfent au 

de a Cour. 


33 | 


geconde 
— ſur la gratuit de la Juſtice. Quand on a regu gra- 


— 


z. tuitement le droit de rendre 1a Juſtice, il ſemble 


qu'on doive la rendre gratuitement; mais c*eſt encore 


une illuſion pour amuſer le Peuple. 


Les Magiftrats, dit le Maire du Palais, 1 exerce- 
rent plus leurs fonSions qu? avec ce noble Aintree 
ment qui les annoblit & tes rend plus reſpectabler. 

2 * ele patriotique de * nouveaus 


- r 5 


© - 


* 


te prix de ls Juſtice vendue avec une iftiblo 
avarice, 


Voi Ia veritable eſperatce du Peyple ; voila er 
qu'on ne peut ſe diſlimuler dans un Royauine où 
toute promeſſe de penſions eſt fondee fur le plus 
norme derangement dans les finances. Ilnys 
wenne bonne fol 3 Je promettre; il y a de la flupi- 
dite & Fattendre. 

Juſtice grituite Helas! e 
roĩt· on ſe promettre Eames aſſez baſſes pour avoir 
| preſir6 leur ambition & leur avarice & leur propre 
| honneur, à Feſtime & au ſalutde leurs Concitoyens? 


er L' ctenduc exceſſive du refſors du Parlament de Paris, 


> dire dans un des 6crits qu il a repandu-. dans le Pu- 


25; dit-le Maire du Palais, efb inſinimant nuifible aus 


1 obtc- 
nir une juſtice S colteuſe. Quell onde fall 
cituge pour les Peiiples! 


Cet. la le chef d"weuvre de la fagede du 2 
du Palais; le ſujet d toute fa confiance.- II a fair 


- blic, qe Seen Funique poine de vac de can 
2 Que la Cour des Aydes n"avoit pas 
Efeure queſtion , puiſc relle ne c Etoit pas occu- 

pP Canſeils ſu * ” 
nene fen d element 
ee e Feredtion. de ces Conſeila. 
Colt au moins. ce que-Fon veut faire entendre; 
Soy y 3 & cet end un angcrovifine qui doit cou 
Vile os ent pee ceo Jamais 


® | a” 
„ eee, 


d ess ese —— | 
La proximins de ces Conſeils Supdrioirs dont-il 
flatte le Peuple, paroſtra un preſent bien leger pour 
quiconque fera ia waindre reflexion la difficults 
non · ſeule- 


— | 
. 
fans les ouvriers fi neceffaires aux 
befoins des voyageurs? Voila, un des — 
le Maire du Palais fait 4 ia Nation,” | 
1a diene: des Provinces du reflarrd hm. 
etoit- elle; am reſte , un ſi grand mal? Beaucoup 
2 cans la 
tak clini ger Bene 


ſang hötehberles, 


— 
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D'ailleurs, quelle nouvelle efpece de juſtiee doi- 
went attendre les Pruples? 

Ces pretendus Magiſtrats feront de nouveau ty- 
- rans dans les Provinces, preſides & domines cux- 
memes par les Intendans. La France ne verraplus 


de toutes parts qu'un deſpotifine odieux. Le Par- 


lement &toit un puiſſant remede contre la tyrannie , 
Favarice & toutes les paſſions auxquelles les Juges * 
des provinces, comme tous les autres hommes peu- 
vent etre aſſujettis. Aucun d ęux r*ofoit s'6carter 


de la Loi; ou il eit aſſure que ſon jugement ſeroit 


refurmè, & peut Etre lui-mEme reEprimande. 
Une conſideration plus profonde 2 Echappe au 
Maire du Palais. En creant ces Conſeils Superieurs, 
il ne &eſt pas rappelle qu'il alloit ramener pour le 
malheur de la France, Pautorite des Grands Baillis. 
Perſonne n ignore & quel exets Etoit parvenu leur 
Deſpotiſme au XIW. fiecle ; que les plaintes de leurs 


_ vexations retentirent dans tout le Royaume 5 que 


nos Rois envoyerent dabord des hommes de leur 
Conſeil pour examiner leur conduite; qu ils refor- 
merent enſuite quelques-uns de leurs Jugements les 
plus injuſtes; qu inſenſiblement les appels de leurs 


 Jugements furent admis aflez facilement par nos 


Rois en leur Conſeil ou Parlement; qu ils ſe mul- 
alors tellement, que pour Epargner aux 
parties la peine & Fembarras de ſuivre nos Rois, 
pour obtenir juſtice ᷑ une Cour toujours ambulante 
& unique pour tout le Royaume; pos Rois jugerent 


3 des Members” | 


3iFremes Provinces ; qu'enfin le Parlement fut 
rendu ſedentaire, pour procurer en tout temps aux 
| expedition dps affaires, & etre 
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odtiendront des Evocations; les autres &y pourvoi- 


- — — — 
- 


les hommes qu'ils ont & juger » & avec leſquels ils 


_ trigue & aux effets de Vinclination naturelle aur 


_— "ru © 
2 — « 
* 


_ attaches par quelques liens puilints d interet ou 
CamitiE? Sauf les abus que la malice des hommes 
Qui corrompt tout, peut introduire dans les meil- 


de plus utile que cette grande diſtance, entre les , 
n & qu'ells eſt plus 


my ts ne foot pa mae jg cla les lun 
du Monarque. 
An, les appels au Parlement fone nes de Tabus 
des Grands Bailliages, (vrais Conſeils Supericurs)z 
& le Maire du Palais trouve dans ſes grandes vues 
de Ngillation le moyen de ramener en France tous 
les memes abus, en detruifant ces appels qui en 
etoient ſeuls le remede depuis pres de cinq ſtecles. 
Il faudra fans ceſſe ſe pourvoir au Conſeib du Rol. 
Les Grands, par mépris des Conſeils Superieurs, 


ront en caſſation ; & Pirrdgularits des Jugements en | 
ts pen te "An 

ce en qui ne connott pas la ſageſſe 
de Tetabliſſement auſſi ancien que FEtat, dun 
grand Corps capable de maintenir Funiformits de 
Juriſprudence? Place & une grande diftance de tous 


n'ont aucune relation; quel puiſfant obſtacle à Vin- 


hommes, de juger en faveur de eus i i font 


leurs etabliſſements, on peut dire qu'il n'y a rien 
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Can, 


" 4 


Suptricure. C'eſt ſurles 


— ee ne 


ont dez offert de rendre la Juſtice gratuitement. 


Se Fon vent une plus promte Juſtice , que Fon 
multiplis les Chambres duPlaidoyer 3 e hen an 
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ö 
ws profuſion dans fon premier Edit; aggravces 


r ſecond, & multiplices par une foule de li- 
dees quiles repetent. II laifſe leurs poprictes frap- 
bees de la_ confiſcation de leurs Offices; ou leur 
dit des promeſſes de rembourſement impoſlibles. 
Eafin, il laiffe leurs Perſonnes privees de leurs rats 

Ede leurs dignites. U a done rien de change, 
 malgre les promeſſes de fon Edit. | 
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connoiſſance de ces dedalles 

i 

— ES 
dre ſur eux . 

$B he. ce qu ils ne connoillent pas 
NN ; "Uformer ce dont ils ves dss 48 

— r aux: Magiftrats du 
Parlement connottre la ſuffifance ou Finſuffiſan- 


—_— — 
N 1 — N 
ye Remains les affaires ſoiqnt teqmitces par” Jos 
— La Loi des pie — 4 
Fi r 1 


rw lk aner Jes hommes,” & les prendre 
pour des cpr, que de dscorer dun nom ane les 
Aſſemble 


4 | | 4 y D | / | | * 
* baine publique , Sa Pinfamie? 


. « 
— 
oubli6 que nous wwons en effer un Parlement: mais 
bon, le voila tus bien defni par le Parlement de 
Provence, des intrus, Ge. du von à la baine puble- - 
eu TE 222 
* 90 a tendus aux 
& ſes deftruttions. 


A ES 
& Offciers feln, & capables ds compoſer ls Far- 
lement. 

Ut vs done propoſer — honneurs & des pent?- 
ons avec le nom de Parlement; mais quel eſt es 
ramas 'hommes, qui va tendre 1a main pour reee- * 


vont accepter ce funeſte preſent. 
tO ON I at & Em as 
Decembre 1770; Ceſt-i-dire, quits ſe ſoumettrone 
& donner toute execution à toute” Lo? qui aura ée 
diese par les Miniſfres; qu in forcerone 7 72 
n 
D 
kes prendront ſans ſcrupule les Offices des Magi- 
firats, qui 1 ont point été & ne ſeront pas rem- 
bourſes, (quand meme on leur en feroit la pro- 
meſſe). Is participeront à Finiquitsdu Maire du Pa- = 
his, 2 de fs vengeance. | 


62 
Us ſeront les exteuteurs de la peine prononcee con- 
tre des hommes qui n ont eu F autre delit que de 
| wWavoir pas voulu mettre au nombre des Loix d'une 
Monarchie, une Loi qui changeoit la nature du 
| Gouvernement ; qui menacoit la liberts, Fhonneur | 

& les proprietés des Citoyens. EW 

La troifieme condition, c'eſt quis perſsvereront 
duns les ſentiments deſclaves qui les ont d&shono- 
ves; & que, ſi Famour de la Patrice, ſi Tintéret 
des Peuples ſe reveille dans leurs ames; $'ils ne 
ſont pas de vils executeurs des volontes arbitraires 
des Miniſtres, apres des Remontrances que ces 
memes Miniſtres auront rendu inutiles, ils ſeront, 
comme les anciens Magiſtrats, prives de leurs Offi- 


ces, & reduits au rang des ſimples Citoyens. PE- 
dit de leur creation leur annonce, dans le Pream- 
bule, qu ils ſeront inamovibles, (mais) comme les 


anciens; Cela eſt clair dans un Edit qui contient la 


fſuppreſſion de tous les Officiers de Tancien Parle- 
meat: les nouveaux feront inamovibles comme les 
anciens. Quelle derifion 1 Il faut done qu ils pren- 
nent la ferme reſolution de devenir à jamais ſourds 
à ces demandes fi touchantes de nos Rois, qui in- 
voquaĩent le zele & le courage des Magiftrats, pour 
ne point obtemperer aux ordres qui leur aurojent 

La quatrieme condition, c'eſt d'etre le Parlement 
de Paris; mais honteuſement mutile, renſerm dans 
un diftrid tres Etroit; une eſpece de Bailliage , pri- 
* n 


6g 
' nombre de Provinces. Ils en auront le nom, mais 
ils n*aurcnt pas Phonneur qui eſt attachs & Feten- 
due de la juriſdiftion; à la multitude d affaires & 
hommes qui retentiſſent 4 un Tribunal. N. 


truction de ce Corps f bonore par Fancienne Ma- | 


_ giſtrature. = 


La einquime condition, ef de juger, fasanen- 
ne connoiſſance des Loix, ſur toutes maticres qui 


auront Etc juſques IA Etrangeres à ces nouveau 
Juges., Ils oſeront cependant transferer les proprié- 
tes; juger de la vie des hommes & de leur hon- 
neur, ſans avoir la moindre teinture des Ordonnan» 
ces Civiles ou Criminelles (O. En vain le Maire 
du Palais veut les raſſurer, en leur difant qu il 
ont pretè ſerment au Roi de rendre la juſtice; que 
le Roi ne fait aujourdhui que changer Fapplication 
de ce ſerment à des objets diſſcrents: illuſion mani- 
feſte. Juſqu'ici, quand on faiſoir ſerment de ren- 
dre juſtice au peuple dans une. Cour,. on y pre- 
paroit par des Etudes analogues & ſon objet; on fai- 
ſoit preuve de fa capacite par Fexamen. Si Fon 
Etoit jeune, on reſtoit ſans voix; on profitoit des 
lumieres des anciens; on en acqueroit de perſon- 
nelles juſqut ſa majorite. Juſqu'ici, on exigeoit 
une Juſtice Eclairee; mais anjourFhui ,. 6. Peuple 
WR! ˙ 0 
On Rar Zs Te- Gee. e beg connec 
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a ram, fans doute. Ils fidgevient 


by 


2 ente | des J be "ir 8 at ionot? ns dais 


& ils oſeront rote te juger! 

Voilk les conditions que des hommes ſans con 
Tcience & des ames liches pourront accepter. St.: 
» tendront-ils que les Princes & les Pairs viendront 


8 Familles de ia Magiſtrature 3 
mais ils rejetteront avec mepris la preſence de ceux 
qui n*auront pas craint de facrifier les intertts du 
Peuple, qui font inſẽparables de ceux du Roi. De- 
A le Maire du Palais leur annonce cet affront qut 
leur ſera fait par les Princes & les Pairs. I fait re- 
des Ecrits, dans leſquels il &tablit que I: 


AMS. elt different de celui du Parle- 


ment: de ſorte que la honte & Pignominie de cette 
retraite des Pairs, ont d&ja precede lallichets, m-- 


bition & Tawarice de ces nouveaux Juges: 


Peuvent-ils bien ſonger à ce moment terrible dans 


lequel Ils ſe preſenteronit aux portes de leurs amis; 
de Kurd parents; à cette confuſion dont ils ſeront 


couverts, lorſque chacun fuira des hommes qui ont 


flechi le genou devant ces idoles deteſtèes des ames 
hounEtes ? Nauront- ils aucun 6gard à cette diſſen . 


tion qui va naftre dans les familles? Le frere ele- 


dera contre le frere ; lepouſe eolitre celui qui de- 
dot faire fa gloire..... 
Que feiont de leur cbt ces Conſeils Superieurs; 


qui ſe preſentent avec tant de confiance & de te 


—— . 


pomner ter les impòts ens 
Le temps leür apprendra quelle eſt In juſte feeam- 
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me foar aſlifts que ſur le ſiſe, que cette eſperanee eſt 


_ ciens Magiſtrats; à de vieux Officiers qui ont bien 
_ -ſervisEtat : les Fournifſeurs de la Main du Roi, 


& ſe charger de la hainepubliquede tant de Ciroyens 
qui veront avec douleur des hommes Hches entrer 


8 Nation infortunse l queiles vipenes tu renfermois 


vaine! Pluſieurs années de pages ſont dues aux an- 


en tout genre, les Domeſtiques meme de fa Maiſon 
- Janguiſſent apres des paiements long temps efpEres , 
& reduits à un papier que la ruine du credit deFE- 
tat a preſqueancanti. - 
u ea facile de croire quiil y alt un homme . 

Eabord par eſprit de vengeance, & enſuite par la 
crainte d'en etre puni, ſacrifice 2 de ſi injuſtes motifs 
-ſon Prince & fa Patrie. Mais comment peut-on ima- 
giner qu'il trouve des gens qui veuillent le ſeconder, 


dans le fanduaire de la Juſtice, & devenir les ſeuls 
ö des interets du Peuple; prets fans doute 
leu cout par Facceptation docile de toute 
e charger du 
mbpris de tant de Magiftrats qui ſont depouilles de 
Jeurs Etats & dipnitts ; de Vindignation de tant d Of 


3 
—_ d' impòts? Comment oſent ils ſe 


| ficiers inferieurs, dont les fonctions & les fortunes 


Comment ont- ils oublie ce premier prin- - 


cipe de la loi naturelle, qui defend de faire àᷣ autrui- 


ce que Fon ne voudroitpas qu il nous fit O Patrie f 


dans ton ſein, fi les premiers principes de la Toi 
naturelle ſont Eclipfes dans Te cœur de ceux de tes 


Ll 
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— . — 
ta Juſtice» pour y-juger les hommes! 8 


Le Mitre du Palais voit tout ; ne 
tor: „ N fon erime eft grand 
nur jeux de Dieu & des bates. © 
Bao nuns. e 
inuſion à tout le Royaume » N 
fait aux Citoyens, au Roi 
17 Duc & Pat; it = d&shonors 
les Miniſtres du Roi; & it d&shonore la Nation. 
Il a éeraſc les Magiſtrats & les Officiers Irs 


il les a volles. 11 pedjure un Peuple, des chaſnes & 
des impdes; II Ini a 616 1a confiance de ſor Roi. II 
ade au Roi. celle de fon Peuple, & Teens 


tous les dangers du deſpotiſmte, en le trompatit-f 
r al 


8 fool kia Pure, part A 
de perir lui-weme fi les Magiftrats lui . 
On ne peut done plus atteridre d hut quedes violch- 
ces. Au milieu de tant d rents, je Roi be peut 
Varrscber 4 1a Edukten. — 


Ss - 
| mencer la gverre dul volt m6ditte contre fa Magt- 
| dme. U fallvit Venlever enſuite & le priver de 
1 | ſa juſtification, pour revolter. la Cour des Pairs. I 
eſt perſonne aujourdhui qui ne regarde le Duc 
comme coupable, puiſqu il a te neceſſairede violer 
les Loix pour le fauver des mains de la Juſtice. Auſi 
lee Due cherche · b il encore en ce moment à ſe pro- 
curer par des Ccrits publics, la juſtification dont le 
? Maire du Palais I's prive aux yeux de la Nation. II 
Frait qu'il eſt contre le droit naturel d etre Tun un des 
| Juges de ce Royaume, tandis qu'il eff ſuſpect de 
crimes capitaux, de violence & de ſẽduction. 
Ie Maire du Palais a enveloppe les Miniſtreseux- | 
memes dans Vignominie qui reſulte de cette ſou- 
firaftion de procedures. II excite contre eux un 
violent ſoupcon d*avoir donn des ordres illegaux & 
 tyranniques dans Faffaire des Procureurs Gengrauz 


* 


. ae Bremgnes + puiſque des Vinſtantque ona appercu 
22 on 2 fait ceſſer toutes procedures. 

* Il ne déshonore pas moins Ia Nation elle meme par 
- toute ſa conduite. Queſt-ce que les Koyaumes 
_Etrangers peuvent penſer des Magiſtrats qui rendoĩent 
kn juſtice tn France. fi ces Magiftrats ſont tas con- 
2 ! Qu*eſt-cequ'ils doivent dire fi ces Magiſtrata 
"Kat innocents & fideles!- Que diront ces Nations en 
voyant le Chef de la Magiſtyature uſer de voies obli- | 
_ ques, Cinquiſitions noQurnes, pour ſurprendre des 1 
| Magiſtrats endormis! Que dire de ſon triomphepour 
uus fi honteuſe victoire qui diſparur au grand jour; | 
cxjour qui dilipe & cournit de confullon Tepenp a> | 


6 
S6nat du Royaume! Que doivent penſer les Nations 
 Etrangeres' de ces hommes nouveaux & liches, qui, 
victimes de Tambiion ou de Favarice , viennent 
ſouitler le Sandtugire de la Juſtice , avec promeſſe 
diſcretion du Miniſtre le plus 


la 
Loig D en 
Jr 


— 
; pour. 
vernement 


7 
compter 
&Kfimeret du Prince, qui ne doit plus 


9 
| Tt. cet 


* 


mutation it ont pas tel 
u & deſtitution, e 
9 — ils auroĩ ent fi — ee 
F 3 extirper d cus : _—_ b 
22 V "_ 
2 3 * ſervice, tellement qu ils 
2 ete 


e 
cauſe d'y perſevsrer, ainſi qu ils doivent 
” . 


nous ne don- 

ſtatuons & ordonnons deſormais nous 

2 — 
_————_—— 2 


| © bon gr. 


a fit jurcr 
a le with, 

Pret à deſcendre 

cette Loi a fon Fils Charles VIIT, lui repreſentant 
que PF 


Pate | 
aſſurances de ſon Etat. Nenvoya au Parlement 
de ce ferment pour y etre regiſtré. 


Charles VII, & Louis XIII renouvellerent - 


du Prince, 
hinaus 


pour 3 
— 4 motif 16aftime 
quite 


x 172 Mayiftrats, 
oer, non & un ſeul homme, mais 


les Offices qu ils ont acquis A titre herdditaire 2 
les a vendus. 
violer la ſoĩ de Etat, qui 
Neiſt· ce pas 


=. .. 
Que le Maire: du-Palais 6coute M. Bofſuet: Le 4 
» Crimes dit ce Grand Homme, le crime que Dieu - r "= 
»» punit avec tant de rigueur dans Achab & dans Je- * 
„ ſabel, c'eſt la volonte depravee de diſpoſer q leur 


„ gré, indépendamment de Ja Loi de Dien, (qui 
„ eit aufg rr 


„ neur, de la vie d un Sujet. 

Le now do Mitre 0s e > hes 
cette injuſtice , figure à merveille avec ces noms 
odicux, 11 fait eroire au Roi qu N peut Eun ſouſlle 
diſperſer tout les Magiſtrats titulaires , pour leur 
ſubſtiruer l ſon re. des repreſentantsqui viendront 
uſuxper noms & leurs fonctions. 

A 
teur de la confiſcation des Offices, & que le Co- 
ſeil., ſous le nom duquel a paru cet Arret ſi injuſte, 
enn Cela a été reconnu par wu- 


3 an . 4. Fendken, 04400 
Dre K 
„ libre & ingenu: ils vont juſqu'd f imaginer qu an 
_ » neſt pas . 2 
| » des qu 3's plu Fm ele, & qe 
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72 
+ ws ya ors A tex ltr dns Fuſige le pur 
„ juſtede leur puiſſance.” 
| Reprenons en deux mots les . ye 
leſquels if eſt pervenu i leur enlever Teftime & les 
buntes du Roi. Le Maire du Palais a accuſe ces 


- Magiftrats d entrepriſe, Pattenrat 4 ſon autorite: II 
e 6— Fare 


1 for l reunion des Cours, 
pour faire des reſiſtances reſpe&ueuſes au Pere com · 


cun & la Patrie. II n'ignare cependant pas que 
ce concert des Cours eſt aytoriſe par les Lettres- 
Patentes de Charles VII, du 14 Novembre 14543 | 
par les Ordonnances de Louis XI en 1467 3 de Fran- 
cois I en 1521 3 de Charles N en 1566. 
n a accuſe d'une foule d erreurs & de dangers la 
Juriſprudence qui ſervoit de biſe aux" Jugements 
du Parlement. qu'il en veut rendre reſponfable ; 
i yeut x<former toutes les Loix , &en faire untout, 
dont tes differentes parties ſe correſandend. It affec- 
te; des refurmes qu'il ne fait pas; des Clnngements 
qui n'exiftent qu' en projet. 
A a confiſcation, A ls perte de Feſtime du Prin- 
ce, il a ajoute la dureté des exits: = ena mainte« 
mu Ia rigueur dans les circonſtances ol Fhumanits 
x Lox du ceſpotifie it cent en veritable | I 


4 "1 6a Sen fans remords, per une revo- 
wt ſubire , les Mikes inferieurs de la Juſtice, 


4 


titude d hommes qui ont acquis du Roi leurs O 


legitime, fe trouvent reduits à la mendicte. Ce 
Barreau qui faifoit Thonneur de 1; Capitale, par ia 
r6union des talens & des lumieres 2cquiſes ſur tou- 
tes les marieres do la Juriſprudence, va ſe trouver 
par. Combien de familles ſont dens Ia derniere 
conſternation? Quand meme le Maire du Palais au- 


roit eu des raiſons auſſi hannes qwelles ſont: futiles | | 


de erer ſes Conſeils ſuperieursz pourquoi operer 
des revolutions fi ſubites , & enlever en une ſcule 
annde F6tat de tant de Citoens ? C'eſt encore ici 
| que 1e Maire du Palais u vice la Loi naturelle: 
ET ſon ame. Av” er ne —_ point 


m_ 


a la Jtic, dif 
Paris; 


E ae. 

M veſt plus Art & de Profeſſion qui, dans 
3 cats grande Ville, ne ſente de vivement Fabſen- 
ce derant de Magiſtrats; & PFeconomie ſcvere re- 
gne d s ce moment dans les conſommateurs, dont 


indigence. Ce ne ſera bienigt plus Teconomie, ce 
| Vera la eon de toute depente; car ils ſeront 
a. es 
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Fu eddie rien le Pass de Putiss wen- | 


ces, dont tes fon&tions leur fournilibient un profie 


enn * 


es talents” enfouis font mensets d une prochaine 
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=. 
& de es ds loin Vincendis funcſte de leur 
Patrie. 
\Meais en ſe retirant dans r ils . 
ont la douleur y trouver avant eux, des hommes 


qui ont partag les depouilles de cette grande Vil- 
_ te: ils y trouveront de nouveaux tyrans inſtruits au 
deſpatiſme, & recompenſes par le Maire du Pala- 
is, qui appefantiront le joug des Sujets du Roi. La 
Juſtice ne ſers que pour ceux qui ramperont & qui 
pre ſenteront un encens impur i leur deſpotiſme. Qui- 
conque fe ſouviendroit encore avec amertume des 
jours de liberte de ſa patrie , ſera promptement en- 
La plaie generale de la Nation ne cede en rien 
aux malheurs- particuliers de fes Provinces. Voilz 
de toutes parts des hommes tout prets 4 ſeconderle 
Maire du Palais dans Ia dureté de la perception des 
 Iimapdts. Il a facilitE les Loix burfales. Une ſeule 
Cour compoſte ds ſerfs, ſuffirz pour tout le Rom 


me 3 Leur enregiſtrement fers 1d Loi” de toute Ia 
Nation. 


rn tr unique but de fon Edie ds Decem- 
c T Laje | 
utiles: il ſait avec quelle facilit elles font adop- 
thes par es godt naturel de Thomme pour la veri- 
te ; par le zele des Magiſtrats pour Vint6r&t du Roi 
_ & des peuples. Non, ce n'eſpaspour forcer Pexe- 


5 cution des Loix utiles au Royaume; ce n n'eſt que 


pour affranchir nos Rois de quelque reſiſtance aux 
Lol burfales: il facilite 'Paccablement du peuple 


* 
— dime de ute bg: 
— 3 
de la Nation. 
Ceſt un grind. mal de faciliter 16s iniphſitions 
fur le peuple. C'eſt offenſer fa Patte 3 c'eſt dons 
la mort à une multitude. de Citoyens: Aufitor que 
par des Remontrances inutiles, Fenregiſftrement au - 
72 te force, les Collecteurs charges duden Ngun- 
deux, appuyes par les Conſeſi ſuperieurs, mare- 
herovt dans toutes les Provinces, & enl&verott 
juſqu'su dernier dev effets du pativte. Une 'anndeds 
diſette arrive: le malheureum qui; ſatis ce nouvel 
impot eũt conſerve quelque meubde qu Il elt dend 
dans ce temps de calamite- pour aſfouvir fa faim dé - 
vorante, na" d nutre reſſouree que Faller dans les 
champs paſtre lui meme la nourriture des animaux, 
qui Etant —_— nature, le conduit! bierithe 
mes ent. ff focrombs 2x ——- de ls foi, 
Quel mal n'eſt - ce done pas que & buer mime ert 


Egard la foible reſſouree des rexavrityrancesperſeve- 
rantes. Le pauvre qui expire dans ſa cabane, ig- 
nore heurcuſeinent le nom du Maite du Palais, 


ple de nouveaux inipdts. Que de Gn 1 
RETIRE (= 2090s, "es FG 
de Edit de Derembre 1996. : 
Mais file pauvre Fignore, — Saas 
 verains ne Fignore pas ce nom fital du Maire du 


* 


qui donne tant de faeilités pour mettre fir pes 


70 
devant Dieu, quel jugement ne doit pas eraindro 
celui qui fournit & nos Rois, un moyen plus facile 
de conduire Findigent 4 une mort violente, en F'6- 
craſant Fimpdts? 
. Ce pauvre mourant, difoit un excellent homme 
du ficcle dernier, doit accepter la mort, meme 
— fans murmurer : il doit regarder les maux qui lui 
enlevent la vie, comme un ſigns de la Providence 
aui lui declare que la vie ne lui eſt plus neceffaire: 


mais Tauteur de fi grands maux reſte couvert du 
2 * 6 
Teles fout. les. horreurs oh conduit. Ia flatteris. 
On delivre ſon Prince de la pretendue importunite 
des Remontrances, car c eſt la ſeulerdſiſtance qu'ait 
oppoſe le Parlement aux Edits burſaux: par une 
Loi nouvelle on facilite toutes les volontes du Mo- 
narque. Il ſuſſira qu i enyoie un porteur de ſes or- 
dres, pour rendre la Loi irrevocable, & que les 
Cours foient obligees d'en procurer Vexecution. 
} - Flatterie barbare! qui codtera à la France bien 
des larmes, & peut-tre du ſang... Car enfin tous 
les hommes ne ſont pas également ſoumis aux. or- 
| | dres de la Providence. Les legons ſeditieuſes des 
| | eſs forts Cyr can fi de Pieces fr | | 
pents qui ſeront fucilement irrites par ia faind; Ie 
| tends ds la vole ſera promprement arbor _ 
'L&criture peint, ſous cet embleme, les malheurs 
e deſeion des Peuple dans les temps de trou- 


ble. ,, Les Patteurs ſe pailfolcnt eux-mdnies, & ne 1 
2 paiſſoient point les brebis; & voici ce que dit le . 
„ Seigneur: Je retirerai mes brebis de la main de 
„ leurs Paſteurs, & je les chaſſerai, afin qu ils ne 

+» paiſſent plus mon troupeau, ** 
„ eu- memes. , 

V» Une fauſſe fermeté, dit M. Botlet, eonſeil- 
„ lee & Roboam par de jeunes gens fans experien- E 
» ce, lui fit perdre dix ttibus.... Qui ne veut ja- 
„ mais plier, cafle tout-4-coup.,, : 
Mais detournons la vue de ces temps funeſtes, 
 Contentons-nous de reclamer contre une Loi qui 
en contient tous les 
1 des idées moins 
affligeantes; Ecoutons les grands Hommes parler 
| fur le devoir des Rois; & que le Maire du Palais 
les Ecoute. 


„Les Loix, dit M. de Fenelon; veulent quiun Tc I. 


„ ſeul homme ſerve par ſa ſageſſe & fa moderation, *"* 
„ A la felicite de tant d hommes; & non pas que 
tant d hommes ſervent par leur miſere & par leur 
+ ſervitude lache, a flatter Vorgueil & la molleſſe 
3, Dieu, dit M. Boduet , qui a forme tous les 
„ hommes Tune meme terre pour le corps, & 'a a Lies 
„ mis également dans leur ame ſon image & ſa res- . 
„ ſemblanee, n's pas étuhli entre eux tant de diſtin- N 
55 ions , pour faire d'un cots des orgueilleux ; 
„ & de PFautre des eſfclaves & des miſcrables. 
„ Bl na fait des Grands que pour proteger- les Pe- 
* een 
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> -» prcTurer le bien public, Chon vs br higuer 
» &s Feuples. : 


\ . ti pu | | »» Volci, fur eobligntions des Htinees, utiebel- 

| _ A Vous ont-ils fait Prince ou 
»' Couverneur, ſoyez patmi eux comme Fun deux, 
„ prenez courage 3 . eee e 
„ Pourvu & tout. Fart. x35. 14.2. 4 | 
Quelle furcur a le Maire du Palals @irriter le 


Monarque contre un Peuple qui lui etoit ſoumis! 
| Car quelle impreſlionficheuſe ne doit pas faire dans 
Feſprit du Roi cette oppoſition unanime de toute 


1 Nation contre Ia Loi qu'il 2 donne : cette part 

fi vive que les Peuples ont pris au fort de ces Ma- 

| giſtrars qu'il a frippe dans ſa colere, & qu'us re- 

_gardent comme leurs defenſeurs? Quel crime n'eſt 

| Sus ue ee Proj Tumour Ee br 

tes de ſon Roi? ä 

Je cite, & regret , un Ecrit qui a Randaiſs le 
| Piblic farts Wien, male dont FAutenr merite 

des Eloges par {Es vues politiques. Celt fa cxxij. 

LettrePerfane. 

„ fru s entendu parſer mille fois du fameux Roi 

„de Suede, il afliegroit une'PlacedansceRoygu- 

„ me, que Fon nomme la Norwege: Comme il 

„ Viſitoit'la tranchee ſeul avec un Ingenieur, il re- 

„ Cut un coup dans la tete, dont feſt mort. On 

+» 2 fait ſur le champ neter ſon premier Miniftre; 
„Les Etats fe fort allembles; & it  6t6 condam- 
TTP - 

 »» I tit accuſe Tun grand crime: C ctoit d' 


3 8 
rr | 
; dhe la confiance de fon R. 2 | 
% moi, mérite mille morts.** 5 
| . | + 
„ cir dans Teſprit Eun Prince le demier de ſes Su- - 
»» jets, queeſt-ce lorſque Fon noircit la Nation en- 
©. tiers, & n ie the h e te cold 
1 
5 beur? 


ne eee; 
„ dans le Miniſtere, qui peut · Etre n'y ſera pas 
„ domain, puiſſe devenir dans un moment Fen- 35 
5» nemi de lui meme, de fa famille, de fa Patric 
„& du Pruple qui e & janais de celui qui 
45 va faire opprimer ? ** 
U Alon ajouter qu'il et Fennemi du Roi qu'il 
trompe par ſa flatterie. It lui enleve ſa plus grande 
richeſſe, ſa plus grande ſecuritsE, amour de ſes 
 Peuples, Jugcons du mal qu il fait & fon Roi, par 
cette excellems peinture de la'flicins qui en. 
ne les bons Princes 
| „ SIRE, difoieM. Maffillon., un/Prince.qui.n's »,.,. Petit Cars- 
„ Cherche ſa gloire que dans le bonheur de ſes Su- 8 
+» jets... qui ne geſt regard que comme Fhomme 
2» de ſes Peuples; qui a vu que ſes trefors les plus 
| +2 a regards ſes Sujets comme ſes enfants, fon 
„ Royaume comme ſa famille; & qui na uſe de fa 
| +». puiſſance que pour la fElicite de ceux qui la lui 
6— WIE EE 05 CEE" on 


„ le bonheur qu ins eurent de*vivte ſous un ſi bon 
„ Mare. Ceux-cile rediront à leurs neveux; & 

„ dans chaque famille, ce ſouvenir conſerve d' age 

wy „ en iges deviendrs comme un monument domeſtiques 

| | „ deve dans Feneeinte des murs. paternels , qui 
= + perpliuers ls memoire dun f bon Roi dans w 
I 0 les fiecles.” 
10 „ gloire, Sinz; de faire dire de foi, 2 
„ jamais, comme ia Reine de Baba le difoit de Sa- 


„ curdht" fous ta doaceur de ſes Loix & de fon 
„ Rahe! Heureux Fige qui montra à la terre un 
FRP r 
| „ Pages qui Wirnt nate, ſous ſon rene, T 
3» dance, la paix, [a joie, la juitice, 3 
. rr mi Y 


w © II) * 
9 "I NET” f 
8 


E13 in ** 
4a Palais enlevetesdouceuram Roi-quiil arme gun 
Edit deſpotique, qui ſubſtitue fa volonte unique 3 
toutes les Loix de ſol Royaume-} Ila sene aN... 
tion julſqu's demander haunement la convocation des 
Da Gendraux. N T's forcce de jetter les yeuxſur 
dune ſource de ls puillante de nos Rois, pour mo- | 


„ Jomon: Henreuzx ceus qui le vitent , & qui v6- 4 


51 


Conblen ek l mortifievt pour le Roi, Sende 
former cette demande. depuis th Capitale hahe 
extreniſt6s de ſon Royaume. — 

» La crime, dit Fenelon, el neclte, quad" K 
„ Pamour manque. Mais il la faut toujours em- 
u ployer à regret, comme les temedes violents & 
. A 
— foimbme, ny regurdunt que fa pro BY 
„, pre autorité, ſes plaiſirs & fa gloirez on eſt im- Yap 5 L 
| „ pie, on eſt tyra, on eſt le fleau du gene hu- | 
„ main. | 
| u uſe ailleyrs, de cette mime expreſiicn alli» | 
 peante & ff d6shonorante pour un Prince deſpoti- 
que. „ Les Rois, dit-il, qui ne ſongent qu'> ſe Liv. n. a 
„ faire craindre, & qu'k abattre leurs Sujets pour 
„les rendre plus ſoumis , ſont le fleau du gente 
„ humain, ils ſont craints comme ils le veulent 
„ eue; mais Ys. ſont: dais, deteſt6s ; & ils ont en- 

„ core plus 4 craindre de leurs Sujets, que leurs | 
„ Sujets n ont 4 craindre deux. | 
E 


* 


Ine Te fuls „ 
| —5. e 


92. 
nen 
» inevitable. La calamité. viendra ſur lui lorſqu'il 
2» penſera le moins. \ . 

— ©'firepartss 

aux 
_ picds meme du Trone, en face du Chancelier , par 
1 generoſfits de M. FAvocat-General Seguier, au 
Lit de Juſtice du 13 Avril. It tes 2 couvers Gun 
wolle, mais un voile tranſparent. Ceſt done 18 
que peut conduire la ſeduction de la flatzerie de ce 
Mair e du Palais, qui attente, ſous le nom du Roi. 
à Thonneur, à la liberté, à Ia propriété des Ci- 
toyens, par des exils, des confiſcations deguiſces 
ſous de fauſſes annonces de rembourfements impos- 
fibles; c*eft-I que peut conduire Ia ſeduction de 
cet homme qui ne connoft que le pouvoir abſolu du 
Monarque; qui ouvre une porte vaſte & facile aux 
impots les plus accablants, qui confommeroient Ia 
totalite des revenus des Sujets du Noi; qui veut 
etouffer Ia voix des par In terreur, & 
les rendre amovibles 2 ſon gre. Les Princes aiment 
naturellement un flatteur; mais, # le Roi pouvoir = 
un inſtant lui Echapper , & ouvrir les yeux, il re- 
„ nn 
Le Maire-vient de fiire publicr un Eerie * 
gc hs vm oe Gre pbliee Bec» dh 
/ de Rouen, on les juriſconſulter Frangois avolens 
R ey Le Delpotifinet 


re ft a Moos * de Rouen , jar un + Membce . \ | 


e PIER * CTY n * * 
2 K 


- 


Ce tiom abhors des Nations , & encore plus des 
Francs: les Juriſconſultes Francois Font appelle 
Monarchie! Voilz done le plan du Maire du Palais 


à decouvert. „ Le Deſpotiſme, von du Monar- | 


-s que (comme ' dit un des V mais du 
+ Miniftre , e' eſt- A- dire, Ia perte de tout droit ci- 


„ vil; Fabnegation de toute vertu, de tout ſenti- 
„ ment noble; 1 degradation de Thomme; a. 


434 liation de baiſer ſes propres ſers. 


lements ) 


Tout tremble devant les deſpotes; Perſonne ne 


les aime; ce que Yhomme aime, c'eſt fa liberts; 


{a propriet6 de ſes biens, & le Prince qui a ſoin de 


lex lui conſerver; mais nov celui_qui ne connolt 
moindre refiſtance ; demande on ſont ſes Maitres , 
& exerce ſur ſes Sujets le pouvoir le plus abſolu. 
si ie peuple ſe croit le plus fort, il ſe revolte; I 


ne Feſt pas, il murmurs & maudit le Tyran: C'eſt 
ce qui a fait voir emt de revolutions dans les En. 


pires deſpotiques. 


|  Voilk les expreſſions que le Maire du Palais 2 
mis dans la bouche des Magiftrats eux-m&mes. 


Avant fon malheureux Edit invents pour ſa pro- 


pre vengeance, le Roi avoit autant de gie que 
de Sujets- On ſe rappellera toujours avec. pair 
comment, lorſqu il fut menace de deſceue _ 


le tombeau à Metz, Tamour du Peuple park en fa- 
222 — .. at Un eri - 


Gouvernement horrible! (a dir un des autres Per. 8 


<6 

fel s'dleva dans toutes les parties de ce Royaume » 
Mais le Maire du Palais ne craint pas de lui en- 

lever les cœurs de toute la Nation, en facilitant 

es impdts, & frappant ſur les depoſitaires desLoix. 


r ,y Le Roi, dit M. de Fenelon, qui e peut ro 
== » Roi tout ſeul, & reſt grand que par ſes Peu- 
| „ ples, gandantit lui · mẽme peu * peu par Vancan- 


5 >». tiſement inſenfible des Peuples dont il tire ſes 
„ richeſles & ſa puilſance.” _ 


e eee 
eee eee 
par des impdts, comme un Maftre dur & imperieux. 
res, La vraie puiſſance eſt dans le coeur des Su- 
jets ; Tout eſt en action; on fait des grands facrifi- 
ces, quand Tamour du Prince les anime: mais il ne 
Le Rot off bs malire; ſa volontd oft ls fouls Loi; Car 
on lui enleve toute {a force, qui s'enfuit avec Fa- 
+ mour des Peuples. 
ce „ Les Miniftres, dit M. Maſillon , »» 
4 * „ tre Ja puiſſanee des Rois, Font toujours affoiblie; 
„deve leurs Maltres que ſur la ruine de 
„ leurs Etats; & leur zcle n'a &t6 utile aux Ceſars 
„C 002 200006 os Lots tn Film 
* 
\ "Le Mare du Pilais s done bie an Roi Famour 
e fes Peuples; i Ia expoſe a tous les dangers du 


deſpotiſme: Fajoute, it Is d&ahonors ann yeux | 
des Nations étrangeres. 

Falloit-il en efet que le Roi, pour ſauver un | 
_ accuſe, pilt etre ſoupconn< d'avoir donnedesordres 
tyraniques capables de comprometre, non ſeule- 
ment Fhonneur & FEtat, mais la vie meme de ſes 
Magiſtrats? 
Nt a ports atteinte i la gloire de ſon Mattre en jul 
. Faiſant annoncer @abord le defir le plus vif de don- 
ner aux Lojx toute leur adtivite; & enſuite à la fa- 


ce de FEurope, il lui fait rtracter ſa parole royale. 
Le Maire du Palais lui a enleve la f de Te- 
quite & de la ſageſſe qui a toujours nos Prin- 
ces & ſe rendre acceſſibles 2 leurs Sujets. It a fer- 
me Paccts du Trone ; il Ta ferme à toute ia MR. 
ftrature; il a ferme Forcille du Roj aux ręclama 
tions meme des Princes de ſon Song. 
Il eſt cependant aucune circonſtance ol le Tr6- 
ne puilſe Etre inacceſſible aux Magistrats. Toutes 
les Ordonnarices & notamment la Declaration du > 
Septembre 1754 rdclament : celle-ciporte, que Fin- 
tention du Roi e conflamment d"dcouter tout ce que 
Was de flo bred 1+ ada 
fe bien de ſon ſervice & cli de ſes öfen. | 4 
” Quel eft Pembarras des Princes, dit M. de Fe- Trl 329 
„ nelon, quand ils font Hvrés une fois à des hom- 
mes qui ont Fart de ſe rendre neceſſaires: Yo ne 
„ peuvent plus eſperer aucune libertE. ,, | 
Plus dur que les anciens Maires du Palais qui 
vouloient regner en flattant Ia Nation, le nouveau 


1 
Maire veut etre deſpote en Ve eraſant. Quand les an- 
ciens Maires ſont monte ſur le Trone, ils ne ſirent 
que prendre les renes du Gouvernement que nos 
Monarques laiffoient tomber de leurs mains; mais 
is ne changerent pas la Conſtitution de FEtat. Les 
aſſembl&es de la Nation ſubſiſterent, Celui-ci veut 
regner ſous le nom du Roi, mais avec une puiſſan- 
ce de deſpote: Ni aflembl6es d'Etats ni Parlements 
qui puiſſent influer dans la legiſlation, autrement 
r 
à la volonte imperieuſe du Miniſtre. i 


* Il n'y a done dans toute la conduite de ce Maire 
du Palais, dont la premiere biſe a étt la vengean- 
ce, que pieges, illuſions & violences. il weit pas 
eu deſſein de ſe venger, il elit avoue au Parlement 
Fhevrevſe impuiſſunce du Roi de donner atteinte & 


-— 


5 PFhonneur , à la liberte des Sujets, aux Loix fondamen- 


tales de la Monarchie. C etoit le ſeul aveu que le Par- 
lement demandoit; mais il a attendu que fa venge- 
ance fit aſſouvie ſur tous les Membres de cette 
Cour; & ce neſt qu pres leur diſperſion * 
enn avoug cette heureuſe impuiſfance. 
per cet horrible deſir de tirex vengeance de pluſi- 
eurs.de-ces dlagiſtrats, ſont aujourd hui ſoutenues 
par la crainte qu'il a de devenir la victime de tant 


? 


in grandeur des menaces, la 


au Prince la ſidẽlite de ſes Sujets 
| axme 3 des ames baſſes & indignes de ſervir un 


& de Vavarice- 


oatriotiques Tune Nations. Par 
xv6rits des punitions> 


C*eſtenlever 


, & livrer le Roy- 


28 6 
m leur laifſe, doit Etre Tamour de ſes Peuples, & 
la ſtabilité des Loix. 
= Ceſt un grand crime d'obſeder le Prince; de fer- 
mer Pacces du Trone , & d'avoir tellement ſeduit 
le Monarque, qu'il ſoit inflexible meme aux recla- 
mations des Princes de ſon Sang.” Que fi vous 
„ ſuivez, dit M. Boſſuet, fi vous ſuivez a Paveug- 
s le quelqu'un qui aura Padrefſe de vous prendre 
5 par votre fbibleſſe, & de s emparer de votre es · 
5+ prit, ce ne ſera pas vous qui regnerea, ce ſera 
2 Votre Serviteur & votre Miniſtre. Et ce que dit 
„ le Sage vous arrivera. Prov. xxx, 21. Trois choſes 
„„ emenvent la terre, la premiere et, un Serviteur 
„ gui regne. Dans quelle reputation 8'ctoit mis ce 
»» Roi de Juda, dont il eſt Ecrit dans les Actes: He- 
»» rode dtant en colere contre les Cyriens & les Sydo» 
„ niens ils vinrent & lui tous enſemble, & ayant 
» gagnd Blaſius, Chambcllan du Roi, ils obtinrent 
2» ce qu ils voulurent. (Actes xm, 20.) On vient au 
»» Prince par c6remonie: En effet, on traſte avec le 
»» Miniftre, le Prince a les reverences; le Mini- 
„ fire a Fautorite effective. On rougit encore pour 
2 Aﬀſucrus Roi de Perſe, quand on lit dans 
„ Phiftoire la facilit6 avec laquelle il ſe laiffoit do- 
rern 

C'eſt un autre erime tres grand, que de faciliter 
| 'Faecroiſſement des impdts fur les peupfles; puiſhue 

Ceſt ouvrir la porte à la tyrannie & à la purition 
des tyrans. Helas! Combien de millions d hom- 
mes font deja morts dans ce Royaume Ecraſts par 
te Poids des impdts. Nation malbeureuſe! condam : 


. 


„ 


nee au ſupplice des Danaides; Le ſeau qu'lls ſont 
condamnes à remplir s'enfuit toujours, 2 
plice devient éternel. 


„ qu'un ſeul adulateur pour fletrir toute la gloire 
Le nouveau Maire voit tous ſes erimes; & C eſt 
ceette vue effrayantequi va le rendre de plus en plus 
rennemi perfonnel d'une Nation qui demande ven- 


mencement de tes maux : Pambition & la crainte de 
voir fa fortune & ſon Regne detruits, a rendu bar- 
bare plus d un Miniſtre. C*ttoit ſur un pareil Mi- 
niſtre que tomberent les plaintes du Grand Roi Ar- 


cent ving--ſept Provinces ſoumiſes à ſon Empire: 
Les mauvais Miniſtres, diſdit · il, an inan par 


 gni ſont ſimples, & qui naturellement bienfaiſants, 
jugent des autres . — C Eſther 
XVI, 6.) 


-» geſſe du Gouvernement leur laiſſe eſperer des res- 


Fs 


Ceſt ws grand crime ds pebver te Pill Wis 
mour de la Nation; & la Nation de Pamourdeſon 
Prince. „ II ne faut, dit M. Maffillon, II ne faut 


. ˙ 
88 . 8 
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Nation infortunce! tu ne vois encore que le com- 


taxercès, dans la lettre qu il envoya aux Peuplesdes 


| leurs menſonges artificieuz aux oreilles des Princes 


| 
f 3 
; 
; 
| ſ 
| 
| 
| 


E. 
l 


« » Les fieaux des guerres & des ferilitss dit M. make Cao 
„ Maffilion, ſont des fleaux paſſagers ; & des temps me, N. 
> plus heureux ramenent bientdt in paix & Faban- ** 0 
+» dance. Les Peuples en ſont affligts, mais la ſa - 


e fources, Le fieau de Fadulation ne permet plus 
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An. ; cot me columits pour die qui. 
-o9 En: promet toujours de nouvelles. L'oppreſſion 
„ des peuples deguiſce au Soverain , ne leur annon- 
vx ce que des charges plus onereuſes. Les gemis- 
" os ſements les plus touchants que forme la miſere 
- » publique, paſſent bientdt pour des murmures ; 


_ P —— plus juſtes & les plus res- 


„ pectuenſes, FPadulation les traveſtit en une teme- 


rn beser. onto 
eu de ce en que le Maire appuyera ſes 
nouvelles violences, pour immoler autant de victi- 
mes qu exigera Ia erainte d'une chte fi horrible · 
ment - meritce. II va maintenant porter des coups 
furieux ſur les Officiers du Chitelet; ce Tribunal 
| intreffant pour Ia Capitale; fi neceſſaire & fi 
 &edoubles ſur un nombre prodigieux d Officiers de 
Baillizges & Sentchauſſces qui 6toient dans le res- 
fort du Parlement de Paris. I! &crafers tous les au- 
tres Parlements, ſans 4gard aux Traités dont leur 
—  eniſtencea fait partie lors de la reunion de ces Pro- 
- vincesilaCouronne. NH eſt point de durets & din- 
| Juſtice qui codtent au Maire du Palais. BH 
mess que dans ce bouleverſement gineral, il 
ſe trouvera encore des braves dans la Nation, qui 
ne front pas este de leurs malheurs perſon- 
nels. Je ne puis menpecber de rapporter ici un 
Fait arrive dans FEmpire de la Chine: ä 
*** 


* 
; 
A 
* 
— L 4 


L 
„us Chinois juſtement irrjt6 des weildthine 
„ des Grands, ſe preſenta à PEmpereutr, @ lui. 
„ porta ſes plaintes. Je views; d morrir fa 
„ au ſupplice auquel — repodifiumions | 
„ ont fait trainer fix cents de mes Concitogens; - 
„& je vous avertis de vous preparer à de. nou- 
„ velles exccutions. La Chine poſſde encore 
oo» dix-huit mille bons patriotes, qui, pour Ia 
| »» mime cauſe, viendront ſucceſivement vous de 
„ mander le meme falaire. L*Empereur ne put 
„ tenir contre tant de fermeté: II 'accorda” à cet 
-» homme vertueux la rẽcompenſe qui le flattoit 
|  » le plus, la punition des coupables & ls ſopprey- - 
„ fion des impdts,,. ; 


co h 


Que Dieu, le Roi & 1s Nation pentehnent an 
Maire du Palais: talks... Tor 


place, 

Bien 1s Nation reverrs ſes fideles Mepifirats: 
Ceſt le fruit naturel de Feloignement des adula · 
teurs. 


„ que Philocles (qu'il avoit injuſfement difgrseié 
„er les artifices du perfide Protefilas mais 
\» quil woit rppells par les cquihils ds Mentor) | 

B 26 this, 11 courut au-devant de 

» Mi, 3 | 
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n n e r retten avec w.. 
* Cet . biem-loin de paroltre 
"at. cas att thee ante 


„ ame qui dee zudeſſus de ſes propres fau- 


„ tes. Tout le monde pleuroit de joie de revoir 
»» Fhomme de bien qui avoit aime le Peuple, 
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94 
vous ne parler pas de ces Zerits frivoles & impet- 
tinents; tels que les Refexions d'un Matſtre Perru- 
_ guier, & qu il eſt honteux de voir des hommes tai- 
ſonnables: aplgudir à cette idée, que le Roi eſt le 
_ - tnaſtredans ſon Royaumededeſtituer des Magiſtrats, 


” econme un Perruguier de congddier ſts Cargons, Sc. 
| Je ne ſrai fi je ſerai aſſea heureux pour vous 
mer à des idées vraies, claires & preciſes ſur un 

point fi important. II vaudroit mieux que le Pu- 

blic ne &occupit point de ces triſtes debats de pou- 
voir dont les ſuites peuvent etre funeſtes à T Etat. 


3s £4 ſageſs des Magiftrats avoit toujours cuits la dis- 
8 cuſſion des droits reſpeRifs du Prince & de la Nation: 
* le avoit voulu prevenir la defiance & la fermenta- 
mes, en emptchant de remuer d une main indiſcrete 

Les bornes ſacrtes qui ſedarent la Monarchie du deſpo- 
22 dur t voile religieux qui let couvre. 

Quelle temexite en effet de forcer le vulgaire de porter 
un oil curieus ſur cette ligne de demarcation, fi dif- 
ſicile d ailleursà tracer? Quand la Nation des Francs 


conſentit 4 ſe laifſer gouverner par un Monarque , 
| on. wEcrivit pas plus les conditions du Trait que 


celles de 1a Loi Salique. On ne — $4 hol 
articles qui fixoient les droits reſpectifs du 

& des Syjets. La tradition ſeule nous a appris ces 
engagements reciproques , juſqu's quel point le 
Prince pouvoit 6tendre ſon autorits; à quel terme 
finifſvir, de la part du Sujer, le devoir de Tobeis - 
fance, & ol commencoit celui de la reſiſtatce , qui 
. 


| 2 

— Fordres og atrer volts arbiiiat- 
res incompatibles avec la conſcience, & contraltes 
aux droits legitimes des Syjets. 
Avans de chercher dans les. faſtes de Ia Nation 
les faits qui pourroient nous Eclairer, ne ſeroitil | 
pas à propos avoir quelques principes ſur Ia na- 

ture du Gouvernement monarchique le plus mode- 
re, le plus avantageux fans contredit de tous les 
Gouvernements? Il eſt difficile que ceux qui trai- 
tent de ces matieres , n excedent pas d un cot& ow 
d'autre; les uns en flattant les Princes par une au- 
torits trop 6tendue, les autres en flattant Famour 
de Vindependance inne dans tous les hommes. Quel 


ſera done le juge impartial qui dcidera cette ques- 
tion ? | 
Sen eſt un juge qui mérite In conflance du Public 
dans une pareille cauſe, c'eſt aſſurtment une Au- 
guſte Souveraine, qui ayant ſueced à une autorit6 
deſpotique (*), rend à ſes Sujets la liberts qui 
leur avoit Etc ravie, & trace le plan du gouver- 
nement ſage par lequel elle veut les rendre heu- 
reux. | 
| Catherine II. Imperatrice de toutes les Ruſſies, 
2vant de donner à ſes Peuples le Code de Loix des- 
tinces à diriger les Juges dans Padminiftration de la 
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 ſeroient trexſurprenantes , & elles nous affiigeroient 

FTenfiblement fi nous n*aprenions pas que dans le 
meme temps que ces Peuples ſont tombés ſous le 
ghive du Defpotifme, les Ruſſes fi long - temps 


veraine. Eft il done vrai qu il en foit du moral com- 


me du phyſique, & que comme la maſſe de la ma- 
tiere eſt invariablement determinee, il n'y ait auſſi 
qu'une maſſe toujours égale de bien, de mal, de 


5 vice, de vertu, de bonheur & de Liberte? On le 


croiroit du moins à conſulter F Hiſtoĩre & les éveé- 
nements qui ſe ſont ſueredes. A peine la lumiere des 
Sciences & le flambeau des Arts ſe ſont ẽteints dans 


718 des contrees o ils avoient long temps fleuris, qu'on 


les a vu briller iilleurs & eclairer des peuples jus- 


dualors plongts dans les tendbres de Fignorance. 


Tci des nations heureuſes ſont-elles tombees du ſein 


de la Liberte dans la honte de Feſclavage? Plus 


2 9 
Catherine vient d'accorder 4 ſex Sujets: il font, li- 
1a terreyr & Yobeifſance ſervile ; iſs n'agirank plus 

& il n'obeiront plus 


eſt le plus ferme appui 
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 ceſſe Avguſte; dit Editeur, a eu aſſez d'6quits & 
de grandeur; dame pour faire ce qu aucun Monar- 


que n's jamais fait? Elle a raſſemble des Deputes 
de toutes les Villes de ſon vaſte Empire, elle leur 
a dit, Mes enfants, peſez avec moi Pinteret de la Na- 
„tion; formons enſemble un corps de Loix qui dia- 
„ blifſe ſolidement la felicite publique. Cette ſage 
„ Princeſſe a très· bien vu qu'il faut que les Peuples 
„ approuyent cux-mEmes les Lom qu on leur don- 
„ ne, pour qu'ils les reſpettent & les cheriſſent 
r | 

La premiere Edition du Code de Catherine Il, 
route defectueuſe qu'elle eſt, n'eſt ignorce, nous 
1e penſons, daucun de nos lecteurs; ainſt nous ne 
naus arreterons dans cet extrait, qu*aux Chapitres ! 
corriges dans cettte Edition, & où Fon trouve les 


. diſpoſitions qui manquent dans la premiere. 
„ Les pouvoirs intermediaires, dit Catherine II 
„ dans le Ch. , Jes pounvirs intermediaires ſu- 


2» bornes, & dependants du pouvoir ſupreme, con- 


»» ſtituent la nature du Gouvernement. Fai dit ler 
„ pouvoirs intermediaires ſubordonnés, & depen- 
„ dants du pouvoir ſupreme; en effet, le Souve- 
-39 rain eſt la ſource de pouvoir politique & ci- 
„vil. Les Loix dun Etat, ſuppo- 
„ ſent neceſſairement des canaux moyens, C eſt· a· 
» dire, des Tribunaus par on decoule ls puiftance | 
„ du Souverain; des Loix qui permettent & ces Tri- 
” bunux de faire des repreſentations, que tel Edit 
* 


* 


101 
„ obſcur, impraticable dans Fextcution; qui de- 
-» terminent d avance & quels ordres on doit obeir, 
„& comment on doit les exEcuter :' de telles Loix 
„ rendent fixe & in6branlable la conſtitution d un 
+» Etat”. La fageſſe & la bienfaiſance de Cathe- 
rine II ſe montrent dans wut K* 
_ Ch. ſuiwant. 
„ Il faut, dit cette Souveraine , qu y ait un 
„ depot des Loi, & ce depot ne peut etre que 
© les Corps politiques qui annoncent les 
„Loi lorſqu'elles ſont faites, & les rapellent 
„ lorſqu on les oublie.... Si Ton demande, qu'eſt - 
» ee que le depot des Loix? je reponds, le depot 
des Loi eſt cette inſtitution en conſequence de 
»» laquelle les Corps ei- deſſus mentionnes , -&tablis 
„pour faire obſerver la volonte du Souverain con- 
„ formement aux Loix fondamentales & à la con- 
o ſtitution de Etat, ſont tenus de ſe conduire dans 
„ Fexercice de leurs fonctions, ſuivant les formes 
„Aqui leur ſont preſerites à cet 6gard. Cette inſti- 
»» tution. empeche le peuple de mepriſer impune- 
„ ment les ordres du Souverain , & elle le met en 
„ mEme-temps& Tabri des caprices & de la cupidi- 
„ N; car elle legitime d' une part les peines defti- 
»» Nees aux tranſgreſſeurs des Loix, & autoriſe dau- 
»» tre part le refus d enrdgiftrer celles qui ſont con- 
„ traires à Tordre 6tabli dans PEtat, ou celui de 
ed | la juſtice 
55 


- 1h. 


formalites wy dee ee ee eee 
1 Citoyen Fila Talk We, 1 | 
» & f@ liberts, M. de Moneeliuicu T's dit, & Ca- | 


merine II a &t6-convitncite de Vevidence de cette 

Verité lorſqu'elle a dit dans le Ch. De la - 

: mrs. de Yuger in gane. „Daus les Etats mode- | 

| „ kes, od la vie les biens & Phomeur du moindre 

v» dex Citoyens font pris en conſideration, on ne 

„ Tui ore ſon bien & fon honncur qu upres un long | 

„& ſcrupuleux'examen; on ne le pride de la vie, 

„ | 

„ polibles dr ls deere Les formalités augmen · 

„ dent en raiſon du ens que Ton fait de Fhonmeur, 

„ de la fortune, de la vie & de la liberté des Ci- 

2, toes . . . Rendre le ſerment trop eammũun, c'eſt 

des, en Wire la force. Une Loi Romaine veut 

-» qu'0n ne confiſque que dans ie cas d crime de 

„ Li&ze- Majefte, & lorſque ce crime feroft, com- 

„ m en Foppelle, au premier chef. II Nit ſou- 

I „ vent tres -ſage de ſuivre FeſprirdecetteBoi, & de 

| +» borney tes calfſearions > de Gerte eres; & 

" Cer extrair fulfir foul pour fſaltifier ls wiidaite du | 

' Purſoment de atis, & netverſer'tous lex prineipes 

contenus dans Fig, dens le 'Difcouts du Chan- 
2 & dans tous les Eerits dont le Public ef 


rain. Une ſuite de eette Loi fondamentale, c'eſt 
quil ſoit permis à ces pownoirs injermediaires de 
ticable dans Pexdeution; Ceſt quiil y zit des Loix 
qui determinent & avance 4 quels ordrei un dott obtiv, 
& comment. on doit les executer; de telles Loix ren- 
dent fize & inchranlable 1a conſtitution d u RA 
c'eſt enfig qu il y ait un dar des Loiz; c eſt· l- dine. 
qu'il exiſte des Corps politiques depoſitaires des Coix, 
qui les faſſnt ed, qui forcent les Sujets Pobſer- 
ver la volonte du Souverain, d une maniere confor- 


er de ese cutrts de Pautorks 
| Royale , il eſt des droits facres, tels que la liberte, 
| la vie & la propricte des Citoyens, & le Prince ef 
. dans Pheureuſe impuiſſance d y toucher. Or le pouvo- 
ir, dans les Corps politiques , de ſe refufer à unenre- 
_ &/ſfrement contraire au maintien de ces differents 
droits, alt le ſeul moyen de les conferver: done, 
de Faveu de ces memes hommes. · le pouvoir de re · 
fuſer d enregiſtrer eſt une Loi ſondamentale; donc 
rait qui lei en fait un crime, eft 6verfif d'une 
Loi fondamentale; donc it d6truit le Gouvernement 
Monarchique, pour y ſubſtituer le deſpotiſme. 


e 


— 


qu eſt· ce que cette impuiſſoncedans un Prince? Veut- 
on dire que le devoir du Prince ctant de ne 
zoucher à Is propriete & àᷣ la vie des. 
de peut fans injuſtice 1 


la vigne de Jaboth, 


que tous les hommes Etoient dans Fhewreufe imputs- 


ge Mais, me direz-vous, eſt - il bien certain que le 
. pouvoir de refuſer Penregifrement ſoit le ſeul moyen = 

de mettre le Prince dans Fheureuſe impuiſſance de i 
zoucher à la propridte? Cela eſt Evident pour qui- 
Tos oo car, 


ou faire tuer Urie, pour jouir plus aiſcment de 
Bethfabee? Je dis que cela ne peut pas cagpeller 
une beureuſe impui ſſance; autrement on pourroit le 
dire de tous les hommes qui ſont obiges dFaccom- 
plir la loi naturelle. Jamais cependant on n'a dit 


 farice de pecher. N y a done une autre maniers | 
detablür cette impuiſſance. Qui dit impwiſſnte , dit - 
un pouvoir reſtreint, „ 


i | 105 
ce que le Prince fait, of nul pur le defaut ds pouve- 
ir dans le Legiflateur , comme les Princes du Sang 
le difoient en 1717. Or, dans un Royaume on la 
force coactive eſt toute entiere entre les mains du 
Prince, le pouvoir ne peut etre limits que par des 
Loix, & par un Corps politique chargé de les 16 
clamer aupres du Souverain. , It y a dans les Em- 
Pires, dit M. Bouffuet, des Loix contre Igel. Nn 


»» les tout ce qui ſe fait oft nul de plein'drott,,.. Com- 
me les Loix parelles-memes ſont muettes, il eſt ns- 
ceſſaire qu'il y zit un Corps charge de les faire 85 
 parler, en repreſentant au Prince Foppoſition de ſz 
nouvelle Ordonnance avec ces Loix primitives. 
L'augufte function de depoſitaires des Loix, empor» 
te avec elle le pouvoir de ſe refufer à Penregiftre- 
ment de toute volonte contraire aux Loix, fi Penre- 
- Pltremear eſt le moyen legal Etabli dans un Etat, 
de faire connoltre aux Citoyens qu'il exiſte uns 
nouvelle Loi. Autrement, if les depoſitaires, apres 
une premſere repreſentation, lui donnojent Fexi- 
fence legale, ils rendrojent egal ce qui eſt nut 
de plein droit, L'Imperatrice de Ruſſie a done eu 
raiſon. de dire que I'4tablifſement N un Corps polit. 
_ gue depoſfitaire des Loix, autoriſe dans ces Corps be 
„ oppoſe 4 Fordre c 
On ne peur pas imaginer autre moyen | 
— & legitime de mettre le ES 


| 
| 
I 
9 
; 


N 


F'Y 


wyens; car la raiſon & la religion empdchent o- 


| poſer Ia force h; Ia force, & le powvery adi an pou- 


voir attif. It #y @ dans les Monarchies qu une fe- 
te epee,, qui oft dans la main du Prince; y placer 
une ſeconde 6p6e, c'eſt mettre 1a Nation aux. pri- 
ſes avec la Nation , & cooperer à ſa deſtruction. II 
vaut mieux ſouſfrir une vexation paſſagere,” que 


d' ballumer un ineendie qu'il ſeroit impoſſible d'ttein- 


dre, d TEIN FEES K 


' Voila, Monſieur, les principes fur lefquets vous 
devez juger tous les Ecrits qui ont paru ou qui 


paroſtront fur cette matiere. Ne vous laiſſea point 


' &blquir par le ſtyle brillant dont FAuteur des 
Remonirances Pun Citoyen colore ſes raiſonnements 


A Parlement ou dea Nation, eſt neceſſaire pour que 
Lic 1a Loi ait force de Loi, / Prince net pas Js m. 


tre; les Magiſtrats ne ſont plus ſes Officiers, mais ſes | 
Jaga. 


Dans toute occaſion, le Prince eſt 
e. 
22 


Objection & les ſuivantes tirdes 
Edit de DEcembre & du Diſconrs du = a 
RS, 
3 


le 


de 
tous les 
n — 
n de Ks eee 


qu'il n'exilfe pas d uutre er qui puiſſe la contre. 
balancer. Mais, felon les forities publiques de 
IEtat, toute Loi doit etre enamince par le Corps 
legal, établi depoſitaire des Loix ſous Pautorite du 
 Monarque; autrement ce ne feroit plus un Gouver- 
nement Monarchique, ce ſeroit le Deſpotiſme | 
Plus manifeſte: ear des- que la volonts Tun ful, 
homme, independamment de toutes les forms 
publiques, peut obliger en conſcience tous fes du- 
ſets, au point qu'il ait In facults de faire tel chan- 
gement qu'il veut, & quand il veut, it Weſtperfon- 
ne qui ne recommoifſe à ces traits un Deſpotiſine 
. ͤ ͤ poitvolr puremene arhi- 


„. . 
font -expendant bien diſtincte. „, Croſt autre choſe, 
„ dit M. Bouſſuet, que le Gouvernement ſoit 26. 


»» ſolu, autre choſe quiil Toit ardicraire. i eſt a- Pine, 


„ ne puilfince capable de forcer le Souveriin, 
„ qui en ce ens eſt inddpendine de toute auto- 
„ dite humane. Mais il ne &enfuit pas de · a que 
„le Gouvernement ſoit arbitraire, parce qu*outre 
» que wut eſt ſous au jugement de Dieu, (ce 

2 „ 
—— tous ce 95. 6fals if wal de drote; Sell 
„ Y 2 toujours ouverture 4 revenic contre, ou dam 
„ autres occaſfons ou dans d'autres temps ”. Ls 


„ Gouvernement  Monarchique eſt abſalu, il ſup. 


ſds Late. ap; Gita u 


| ces Loix, qui veille à leur maintien, qui empeche 


Tintroduction d'une nouvelle Loi deſtructive de ces 
um n 
de es refur oft un de d Utkeier du Souverain, 
Charges par lui meme & par ſes predeceſſeurs, de 
cet examen & de ce refus. En effet, le Prince & 
la Nation conſtituent ce qu'on appelle F Etat ou 
 FEmpire. n'y a pas une Loi pour le Prince, & 
une autre Loi pour la Nation. Ceſt la meme Loi 
qui oblige Fun & Tautre, qui eſt appellee Loi de 
Etat ou de PEmpire. Et comme le dit M. Bos 
ſuet, tout ce qui ſe fait contre cette Loi de PEmpi- 
re, eff. nul de plein droit, & it y @ toujours leu & 
revenir contre. Si done les Magiſtrats, au nom de 
Ia Nation, repreſentent au Prince qu il exiſte une 
Loi dans P Etat, qui rend nul de plein droit tout Edit 
qui lui eſt contraire; ils refuſent de concourir 
par Fenregiſtrement à F execution d un Edit contrai- 
à cette Loi, ils font alors 1a fonction d"Officier de 
la Loĩ ſuperieure au Prince, puiſquꝰ elle exiſte avant 
lui, & qu'il w exiſte que par elle. r 


qui age le Prince, qui cohdamne fa 
mentante, & qui dirige les Magiſtrats dans tout ce 
qu ils font pour empdcher !'ex6cutionde cette volontẽ 
momentance , opoſte & la Loi qui eſt cenſce la vo- 
1 du Chef de FEtat. Ce n'eſt pas 
| 1 veut le faire croire, - _ — \ 
— * ia t de tous les Etats. Daze 


4 
ſupreme. PEtat, le 
Peuple. Nun opuli. | 
| de 
2 ; 
Prince enlever eee. a 
| * S 4 0 7 
tout s 
= oy bien de Etat e. 
fon R 8 a 
= e e 8 
: . Sujets reclamar contre 
5 3 » þ vent | 
ces » ſalus a . : 
Te © Ge 2 5 
. T premiere Fave 
c'eſt fo, . : 
= - = Ro 2 
| ES = 
yr gr de hs Ei 
faits par * 2 2 
Sujets, M. Boſſuet les appelle /cs 
: —_— Prince”, _— 
4 Done il 5 Go 
_ les autres faites Prince 
ce comme = 
A toute 
fivement puilſance ; 


eſt entre 
qui 

puiſſance legiſlative, 

qu'une 

FErt 


Loix 
E. 
mains ces 
C'eſt de * 
maxime 
air en, 
du 
 entendre 
3 doit 
on 
qu 


| ks au contraire, I wenne Les Loix de PEmpire., f 
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ja A deut la Los. 6 faut dite 


oa T= peut le Rot. Si cela n'etoit pas ainſi, le Couverne - 
| ment Francois ne ſeroit pas ſeulement ab/olu, il e. 
wit purement arbitraire ou delpotique. 
$3 2 +» Ce n'eſt plus le Prince qui fait la Loi, il pro- 
„en, in doogn Je an de Lo. * 

d font done les wis Leqiſlteurs 
| Tout cerdiſonnement n'eſt qu'illufion- Jamaisle 
| Parlement n'a pretendu avoir le droit de faire la Loi; 

. Texamen qu'il fait de Ia Loi & fon approbation, 
| donnent fi peu le, earactere de Loi, que le Prince 
peut apres cette aptobation meme & avant fa 

| publication, ne pas vouloir. qu elle paſſe en Li. 

& que jamais le Parlement ne pourra lui en donner 
le caractere & le nom. La Loi, dit FEdit de Pine, 
ſe fait par le conſentement du Peuple & par la ſan- | 
Aion ds Prince: Conſenſix Populi et conſtitutions | 
nya ik trois choſes, Is propaiticn/ faite par bo 
Hine, Facquieſcement du Peyple , & la fandtion 
du Prince: les deux premieres ne font pas la Li! 
elles ne ſont qu un prealable à la Lois mais 13 
Sanftion dy Prince fair ſeule ls Loi: Le Prince eſt 


it ea. Ces done en Win qu'on veut faire Oey 
Reflexions aux Peuples que. Ia puifſence legifſative ne ſe trouve 
Jen, .. dla log, dp. "gh 


tions & de le | 
is A ſes volontes. 


* 


„. droit de 


n en 227 * 
& Yobje&ion auroit paru 


- du Prince z mais 


. 
' 
' 
i 


le regne du Deſpotiſme. 


lements, comme dangereux, il me paroit au con- 


* 


its 


ques prealables , qui apartiennent au droit de Ia 
Nation, e eſt mettre la Nation à la diſcretion de 
Farbitraire & dun Favori ambitieux; c'eſt ẽtablir 


„ Mais, dit encore le meme Auteur, le droit de 
v faire des Remontrances ſuffit pour conſerver les 
5» droits de la Nation „ | 
Et moi je demande & quoi ſe nn ar dats de 
Remontrances, lorſque le Miniftre du Prince aura 
pris la ferme reſolution de mepriſer de premieres 
Remontrances, de defendre d'en plus faire, & 


_ Cobliger ainfi les Magiſtrats d'executer & faire 
executer la Loi mauvaiſe & nulle, comme FEdit 


de Decembre Fetablit. 
Je ne puis concevoir que des gens de bon ſens ſe 


|  leurent au point de regarder un droit auſſi deteri- 


ore, comme la ſauvegarde de la Nation. Il eſt con- 
ſtant qu'une bariere ainſi briſce , weſt plus une 
bariere. 

lll eſt abſurde & pernicieux que pluſieurs Par- 
222 independants les uns des autres, ajent 
» Wit 7 Zoos: N 
» que autre trouveroit mal..... De cette con- 


„ trari6t6 de vues, d' opinions & d interets naftroit 


„ une confuſion qui porteroit le trouble & le des- 


„ ordre dans toutes les parties du Royaume”. 


Loin de regarder ce droĩt commun à tous les Par- . 


trat- 


ig 


traite qu'il eſt dans prefque tous les cis, des plus 20 
raiſonnables & des plus utiles; car une Loi peut | 
etre utile pour une Province, & defavantageuſe 
dans une autte: I eff done raiſonnable que les D& 
poſitaires des Loix ſoĩent conſultes ſur Yutilite de la 
Loi dans la Province os ils ſont @tablis. Et en 
ſuppoſant qu'il ſoit queſtion d'impdt, & qu'il efit 
lieu pour une Province & non pour toutes, le dan- 
ger ne ſeroit pas grand: il arriveroit alors ce que 
nous avons vu fans inconvenient, c'eſt qu ure Pro: 
. vince Echapoit pour un temps & Favidit des Frai: 
tans, * avvit le tewps de ſe temettie desexaRions. 
7 Dailleur, it y avroit un moyen bien ple de 
pater & Tincbnvenient, &il y en avoit; ce ſeroit 
de convoquer les Etats Gentraus, comme cela de- 
vroit ſe pratiquer , & ſe pratiquojt autrefois, lors- - 
qu on vouloit avoir des ſubſides: les Parlements ſc- - 
rojene_dilpentis de cet enen, & la Nation ne i - 
 verroit pas expoſe 2 etre foulee par des impdes 
fans nombre après tant d' antes de paix. It pour- 
roĩt meme arriver qu une Province ſeroit dechar- 
gee de la contribution, paree qu elle ſeroit dir aua 


autres Fimpuiſſance où elle ſeroit reduĩte par les ea- 
lamites & autres accidents de fournir ſa quotepart. 


SS Is Loi qui permet Pexportation des grains, eve | | 
eie propoſce dans une Parete aſſemble, cxvyens 


66, pour ne pu ue expoſtes dmanquer due. 4 


by 


22. 


re de premiere neceſſits, quꝰ on eilt prealablemene 
à Etablir des greniers, od on auroit tire du bled 
pour le tenir continuellement à un prix ſagement 
modere. Un Prince qui comme un pere de famil- 
le, pourroit vaquer ; tous ces details, rendroit ces 
Aſfemblecs d Etats moins néceſfaires & la Nation; 


mais I iĩmpoſſibi lite d'y entrer, & F'une autre part, 
Favidite des Courtiſans & des Gens à argent, for- 


cent d wir recours ou aux Aſſembices nationales, 
ou à leur defaut, 2 des pouvoirs intermediaires. 


Enfin , on apprehende un combat perpeiuel d an. 
torite entre le Trine & la Magiftrature. | 
Cela sappelle, ſe former ua fantdme pour avoir 
peur 3 car un -Tr0ne inveſti de deux cents mille 
| hommes umts, peut if avoir quelque choſe & re- 
douter de Magie qui n' ont & autres armes que 
bn Raiſon & Is Loi autre reſiſtance & oppoſer 
que le reſus de concourir à Fexccution d un Edit 
_ Injuſte, ou dune Loi nulle - d autre droit que ce- 
| hui de conſerver les Lair anciennes , de faire voir 
le danger des nouvelles; & & qui toute force & ſon 
exiſtence meme (3u moins quant au fait, ſont! en- 
| levees & la premiere volonte du Prince. 7 , 
4 a lieu de ce fantdme fabrique 4 plaifir 
» ce qui ei tres cel, une armee redou- 
uble, deux cents mille bevs armes pour faire ex6- 
cuter volont6 Fun Miniftre imperieux, ob- 
fede fon Maitre, & vent exerce fous fon nom Fr 
_ torit6 la plus abſalue. 
danger wei pas I pus > crime, 16 plus e 
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— . & fe plus aftuel? BY. —@& | 

i plus difficile de concevoir qu un ſeul homme 
abuſers de la puiſſance ame de tant de forces, 
qu'il ne Veſt @imaginer qu un corps de Magiſtrats 
fans force conftive ſe fera redouter du Prince & 
Kon ve craint pas un Miniftre ambiticux armé de 
toutes les forces de Ett; comme &il n'Etoit pas 
vraiſemblable qu'un ſeul homme ſe trompera 
que deux-cents , ou plutot tous les Magiftrats ; qui, 
pour la plupart » ſont fans autre Interèt que celui 
au bien public. dee, 
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Perfanes, Lettre 99, car je 
is eu de tels. Au moins 


99 
de, tandis qu i | 
»s tage eſt ordinairements 


5 


216 


_ - Charles VII par Charles VI; les eruautés de Louis 


| +» avalx fait Louis pour Eve un tyran: en 


| ieutions i6gates, les delations Ecout6es, les em- 
priſunnements par voie de pure autorits , ne ſont- 
its pas les avantcoureurs & meme les earacteres du 


Deſpotiſme ? Et que ne doit - on pas eraindre, ſur- 


tout quand il eſt Erig6 en Loi, comme il Ten -.. 
nifeſtement dans Edit de Decembre. | 


* fant, qu'un Roi de France 'c# pas rents de regner 
en Defpote , parce qu'il ne gagneroit rien dans leren- 
verſement des Lois; que la Nation Frangoiſe n's 
Joint à redouter Pexcts du pouvoir dans ſes | Mo- 
argue. 11 ne faudroit pour reponſes que ces Gen- 
tils-hommes Bretons, extcutẽs fans forme de pro- 
ces ſous Philippe de Valois ; Fexheredation de 


XI (*); les bizares volontés d Henri III, Sc. Et 


fans remonter & haut, Phiſtoire de Louis XIV ne | 


-v 


(C2) Port ds Louls ZE pur Robeſon. 
PHiſt.. de Charles V, Tom. I, pag. 205. „ a 1 


141 


le fort Fefir fait monter ſur un 


" 


; 
F 


| 
: 


HTN, 


; 


| 


1771 
1 


— 


de guerres, 1a plupart entrepriſes par la folle am- 


bition de refiſter ſeul 3 toures les 


21 les canſulrol far ſes 


= : 
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100 
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11 
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les Nobles accoutumes a 


1215 


er mas ave un de 


5 


nt = 


118 | a 
obliges de payer actuellement, & qui ſont & ſeront 
longtemps le motif de nouvelles impoſitions ; les 
: rrajtements injuſtes & cruels fairs aux Proteſtants; 


les perſ#cutions pour cauſe de Religion; la vaca- 
tion de ſes enfants illegitimes au Trone contre les 
droits de lx Nation, Cc. Tous ces faits ne renden 
que trop probable ce que dit Monteſquieu , XXXV 
Lettre Perſane, uon @ ſouvent entendu dirs & Louis 
XIV, que de tous les Oouvernements du Monde c- 
Ini des Turcs ou du Sultan de 9 
mieux. 

* nous que co 
Prince ait &t6 humilic ſur la fin de ſa vie. Une pros- 
Perite continuelle auroit augmentt ce caractere im. 


peærieux qui ne pouvoit ſouffrir la moindre refiſtan- 
ce. Comment avec une telle fiert6 auroit-il ſouſfert 


patiemment les Remontrancesdes Parlements?,, Ces 


| »» Compagnies ſont tonjours odicuſes, clles uur. 
„„ wertes; & pendant qu une foule de Cotti 
„leur repreſentent ſans ceſſe un peuple heureux 
„ ſous leur Gouvernement, elles viennent demen- 
„ch nee, & apporter au pied du Tròône les 
-» gemiſſements & les larmes dont elles ſunt depoſi- 
»» taires, C'eſt un pefant fardeau que celui de la 
„ Verit6 lorſqu'il fant Faporter juſqu aux Princes; 
ils doivent bien penſer que ceux qui les font, y 
»» ſont contraints, & qu ils ne ſereſoudrojent jama- 


. b n ee. 


* 2 8 * 
r 
0 * 4 


——̃ 7— a -entiumas ice 
*Monarque, ſe reduiſent à ce que Pai eu Fhonneuy 
d » de vous propoſer. L' Auteur des Obſervations fur 
ts Proteftation des Princes a len ate. qu 


| & le Chandelier () lu eme peuvent l wir de 


ſang-froid la Magiftrature entiere trait6e de poaſereꝰ 
Le Souverain en ſera- t· il plus reſpette, quand ceux 
qu'il veut bien charger de la fonction honorable do 
Ferlairer, de rendre pour lui la juftice à ſes ſujets, | 
ſeront mepriſcs & avilis aux yeux de la Nation? 
Le Chef de ia Jultice croitil 5 honorer lu: meme, 
quand il ſauffre qu' un traite auſſi indignement tou- 
tes les Cours Souveraines? L'inimiti6 , la vengean- 
ce. &.Peſprirde parti nexaiſonnent pas: tout eſt ban, 
| pourvu qu'anen vienne 2 ſes fins. 
. —Quanri cos reſangements, comme. il n'eſt que 
= Techo des Ecrits precedents, je me contenferai ſeu- - 
2 lement de vous faire obſerver que c'eſt une calom- 09 {} 
nie accuſer les Princes" & les Parlements de croirs 2 
que Faenciennced des Lois: ſoit un titre: d irravocabi· 
kite, & qus de nouveaux beſoins exigent point de 
 nouyelles Loix. Eier le vrai point de la queſti- 
e 


e 
'poufliece du 1 K 


} 


43 * 


proprics & & 1s ions des Citoyans, peut - ere 
admiſe contre une Loi naturelle & irr6vacable de 
fa nature, qui conſerve Pun & autre aux Citoyens. 
I Agit de. avoir fi Edit de Decembre, qui fait 
un devoir aux Magiftrats Penregiftrer & faire en- 
_ cuter une Loi par cela ſeul qu'elle eſt la volonts 
perſeverante du Prince, & que fa volontè ſuffit, 
peut jamais avoir le caractere de Loi? II &agit de 
donne pas au Prince la faculte de faire des ade ds 
| pouvoir abhſalu, qui enlevent à tous les Ordres de 
Etat, leurs droits, leurs privileges, leurs liber- 
tes, leurs biens, & leur vie meme? Tout ce que 
cet Auteur, & les autres Ecrivains de ſa trempe | 


peuvent dire, qui ne ſe raporte pas-. n'eſt que 
verbiage, phraſes , clabauderie, & pieges tendus à 
la crEdulite du Peuple, 


n ve veut pas que Ia Lot ſoit le frein qui limite Pag * 


ke pouvoir du Monarque; parce que, dit il, l Loi 
feule eft ſans action & ſans vie; alla 4 beſoin Suns 
force qui Faplique , Pune ſageſe qui Finterprete. 
 Confier le ſoin de Pinterpreter aum Parlements, c 4 
remztire Þ& powunyy ſapeine exits" Rave mates; par 
conſequent , plus de Monarchie. | 
"Mais fi Faplication de ia Loi ef frapante, fl 
OS ths cls rome voir pas beſoin d'etre 
interpretce; vaillz donc au mpins un cas ol la Lol 
junge le Prince; cette Loi eſt muette; qui la fera 


* 


* 
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2 pour ia tranfinottre k un PE 
Loi eſt claire, Faplication eſt evidente; qui eſt-ce 
qui &opoſera à la volonts de ce Prince? Qui eſt· ce 
r 
de Theritier preſomptif? II faut fans doute que , 
ce foit le Corps depoſitzire des Loix; charge de | 
veiller i leur conſervation, Dire Von pour cela que 
le powveir, ſuprime paſſe des mains du Souverain 
Le Parlement & la Loi dans ce moment ne font 
qu un; c'eſt la Loi qui juge le Prince; & le Par- 
lement n'eſt que Fecho de la Loi claire & manife»” * 
ſte, qui &ablit la ſucceſſion au trdne en 1a perſon- 1 
ne des alnes miles. | 


Tout ce Mus peut objetter, cel que dans lo 
eus preſent, la Loi weft pas claire. 
or, je demande x'Þ ef beſoin de grandes lumie- 


itution de 1a Monarchie ? Neft-il pas evident que 
le Gouvernement welt plus qu"arbizraire, ou au- 


- 


fl les Princes ont eu raiſon de dire que Edit don- 


Magiſtrats n'ont pas df! reclamer & Sexpoſer à tout 
ſouffrir, plut6t que denregiſtrer & faire ext euter 
cet endroĩt des obſervations, & vous ſentirez aiſc- 
ment combien ſa maniere de raiſonner eſt foible & 


denude de preuves, Il eſt reduit à dire que le Roi A 


Falme toutes les inguictuder par fon Edit de Fevrier. 


Sans doute qu'il veut parler de Fheureuſe impuiſſan · 


te ol le Prince dechre qu'il eſt de toucher à Is 


Prepricis, 4 la liberts , &c. Mais comment cet Au- 
teur na- t il pas vu qu'il ſe condamne lui-meme par 


cette-reflexion? Car cet Edit n'a 6t6 donne qu apres 


Teil du Parlement; & fi le Rot efit paris ainfi 


dans ſon premier Edit, le Parlement nauroit pas 


Fre Exile; puiſqu' il ne reclamoitque pour ces droits 


Poudoir toucher. Ceſt done une injuſtice criante & 
trakiſon de la part du Chancelier, d' voir a. 


Royaume? 


] A qui veut on perſuader que ce n'eft pas le cas 
de tyewhler? Ewoit-ce inutilement que la Cour des 


noit au Prince le pruvoir de deirwuire les Loix; fi les Pay, u. 
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fortune ꝰ Etoit-ce inutilement que les proprictaires 


denier ſur leurs charges? Eft-ce inutilement que 


tilement que tous les Citoyens craignent la prolon · 


bir de nowveaux pd. 


$4 


Aides, le Grand- Conſeil, Ia Table de Marbre , la 
Chitelet, & d'autres Corps de Judicature trem- 
dloent pour leur etatꝰ Etoit-ce inutilement que les 
Procureurs craignoient de perdre leur etat & leur 


d Offices trembloĩent qu on n'impoſit le centie me 


les anciens Magiſtrats eraignent qu'on ne les rem- | 


dourſe avec du papier de credit, qui à la pre» 


miere ſollicitation du Contrdleur-General, ſera re- 
duit 3 moĩtiẽ, ou mEme anEanti? Enfin, eft-ce inu · 


gation des impòts, de nouvelles taxes plus onereu- 
ſes encore par leur perception ? Queſt done deve- 
nue cette heureuſe impuiſſance de taucher d la pro- 


priete & à la liberte? Eft-il auſũ facile de perſua · 


der à la Nation que de pareils traitements ſe con- 


_ cilient avec le maintien de ſes droits, comme il Fa 


ErE à PAuteur des troubles, de perſuader au Prince 
qu'il na fait dans tout que Fuſage le plus l6gitime 
de ſon autorite? Mais laiſſons la ces triſtes objets. 
En ſuivant, Monſieur, les inſtructions lumineu» - 
ſes de FImpeæratrice de Ruſſie, je vous ai develo- . f 
pe les principes conſtitutifs de toute Monarchie; 
cela ne ſuffit pas: il faut de plus favoir fi ce 
ſont les principes conſtitutiſs de la notre, 5 
Je ne m'6tendrai pas ſur la ſuite de tradition qui 


 conſtate que la Nation a toujours EtE conſulree lors. 


qu'il Beſt agi „ 


| _.; 
Le Parlement de Beſangon Va d6montre dans ſes 
| belles Remontrances du 11 Mars 1771. On ne peut ane Os 
raiſonnablement revoquer en doute que dans toutes one 
les epoques de 1a Monarchie il ny ait eu un Corys © 
place entre le Prince & les ſujets, chargé de con- 
courir par fon conſentement à la determination du 
Prince. Ce ſont les champs de Mars ou de Mai ſous 


Rem. de 


la premiere race; les Aſſembl6es penerales ſous la paar | il 


ſeconde & les commencements de la troifieme; en- 
ſuite les Parlements, les Etats-Gencraux. Les 
differences accidentelles walterent point cette tra 


dition. La qualité des perſonnes qui compoſoient 
les Aﬀemblees, le temps, Iz durce, la forme, le 
nom de ces Aſſembices importent peu. 
Ainfi je me contenterai de vous mettre ſous les 
yeux le ſentiment d un grand politique également 
verſe dans la ſcience de FHiftoire, & dans celle 
du Gouvernement; puis je continuerai 2 reſoudre 
les objections qui ſe trouvent dans les per Lan 
8 12 
Finjuitice , & Fllegalits de 

Va or icon deb Monde Fa: 
4 ce que dit FAuteur de I'Efprit des 5 
— Perfane, Les peuples du Nord, 


\ 


= 


„ nutfes, (comme les Francs, ) Fautorité du Prin- 


5» ce Etoit borne de mille manieres diferentes. 

„Un grand nombre de Seigneurs la partageoient 

„ avec lui; les guerres n'&toient entrepriſes que 

3» de leur conſentement ; les depouilles etoĩent par- 

„ tages entre le Chef & les ſoldats; aucun impdt - 

„ en faveur du Prince. Les Loix ctoient faites dans 
1 „ les Aſſemblies de le Nation. Voila le Principe fon- 


Nation ne peuvent pas plus tre ſujets à preſcripti- 
dn que ceux dn Prince, qui eft toujours repute 
mineur. Si la Nation ne choiſit plus ſes Princes, 
H en eſt pas moins conſtant que c'eſt la Nation 

qui a choiſi les premiers Rois de chacune des trois 
races, & qui a-&tabli que la Couronne ſeroit heré - 
ditaire; ctabliſſement ſage qui en épargnant Iz 
difficults du cho, épargne le ſang qui pouvoit 
etre repandu à chaque mutation de Souverain. 
* Cette Verite Etant inconteſtable, je ſuis ſurpris 
duprinc- du on faſſe prononcer un Prince contre le droit de 
— 1a Nation, que celui qui peut drablir, peut derrvire, 
Ab. Comment n'2-t-on pas vu que cette maxime pou- 
A © Guthtr aide ie Fiikee, de la méme mas 
niere que le Prince la tourneroit contre la Nation. 
Il n'y a qu un ennemi du Prince & de la Nation, 
qui puiſſe haſarder de pareilles maximes, qui ten- 
dent 2 une ſubyerſion totale dans FEtat. Ceſt en 


er pour leur propriets & 


formoient? Et ne doit-on 2 
2 ment des. Conſcils-Supericurs , ſans Tentẽgiſtrement 
du vrai Parlement, comme une atteinte aux droits 
E 
ſements ſdient utiles, ce qui meriteroit une 


duo Parlamenta Paris, & duo ſenlcaria Rhoto- 
2s 


Prince propoſe donc pour regtkment, qu'il y ait 


| nnn 


id / 


ments 4. 
| > wid Oe? Me proc en th 
| == Ia Nation y a concouru 


comme pour les Loix & les Ordonnances qui s'y 


cuſſion; Ia manjere dont on les fait eſt illegale & 


contraire. à F eſprit qui doit animer un Gouverne- 


ment 
n 


par le ſuffrage des Grands du Royaume. Celui de 
ieurs Toulouſe n'a 6&6 ctablii qu après _ Cc 
© cette partie du Royaume, 3 3 
-blifloit. Philippe le Bel ne dit pas mont vowlons, 
ous ordonnons ; mais nous propoſons. „ 


u. 
propter commodum ſubjeftprum noſtrorum & 
* 2 proponimus ordinare quod 


4» Magi, & dies Trecenſes bis tenebuntur.in anno, & 


„ quod. Parlamentum apud Toloſam tenchitur , fi 


prædicta conſentiant, quad non 
. —— pris 


par an deux ſcances du Parlement de Paris; & il 


' ajoute à la propoſition de fixer à Toulouſe une 


- ance de Parlement, la condition tr confencemens de 


Cue 
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elt done méprifer le droit de 1a Nation, Cor. + 
donner ſans fa participation Fetabliſſement des Con- 

ſcils Superieurs; c'eſt de meme changer les Lo 
fondamentales, de he pas donner à ces Cours 1e 
droit de reprẽſentations; c'eſt enfin preparer la voie . 

2 la ve ration & au deſpotiſme, de les faire preſider 


fions ſe trouveront juges & parties. | 
 Fajoute que la maniere dont on fait ce change- 
ment, eſt contraire# Peſprit qui doit animes tout Gou- 
' vernement ſage. Ecoutons encore les inſtructions de 
„ Ceſt au Legiſſateur à ſuivre Feſprit de la Na- 
„ tion; car nous nefaiſonsriende mieux quece que 

„ nous faiſon librement , & en ſuivant notre genie 


„ Naturel. 1 3 3 * 3 
„ Mais afin / antantir le pretexte qu'on allegue, 


„ eciſes du Legiſlateur, & les meurs 
„ res des inftitutions en general. 


= 
—.— 
„ Ainfi, lorſqu on veut faire de grands change 2 7 | 
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: 
=_ 
| 
| 
=_ 
=_ - 
my 
1 


celier. Qui eſt-ce qui a prepare les e ſprits aua chan 


 Tautorits, des exils, des confiſcations, des violen- | 
ces, des menaces, des promeſſes. Ce qui doit etre 


* — co Proprietaires des mai- 


» eſt 4tabli par les Loix, & changer par les manie- 


' res ee qui eſt 6tabli par les manieres. Et c'eft 
„ ne tr6s-mauvaiſe politique de changer par les 
„ Loix ce qui doit etre change. par les manie- 
res „ Ch. VI. 


| Jugeons par ces maximes Ia conduite du Chan- 


gements-qu'on a voulu introduire ? Je vois des coups 


Feſfet de Ia maturits, de ia prudence, de Famour | 
du bien public, eſt celui de la vengeance, de 1 
haine, de FPanimofite la plus marquee. I 
Qui eft-ce qui 2 anonce & 400 Procureurs, + 
autant d"Avocats, à un grand nombre de Greffiiers, 
Huiffiers, &. qu ils devoient ſe precautioner con- 
tre un changement qui leur enleveroit leur Etat, 
leur fortune, & les priveroit de toute reſſource + 
un ige ol. il eff, * Een trouver 


autres? 
Qui eſt et qui a annonce à tous ces Artiſtes, ces 
Ouvriers en tout genre que le deſſein Etoit de dimi- 


nuer la population de 1a Capitale d'un tiers, & 


a Is cuſſent i chercher de Tocupation ailleurs? | 
Qui eft-ce qui & averti ces Locataires d'Hitels 
garnis , qui ont faitdes baux de fix & neuf ans, qu ils 
euſſent à ne pas sen charger, vd que le Reſſort 


da Parlement feroit diminue des deux tiers, & que 


tes Flaideurs ne viendroient plus en auſſi grand 


ſotis de Paris, pour ſe voir tout-k:coup prives deli 


moitie de leurs revenus ? 


Qu'ont fait tous ces Marchands qui  eviniphains 


ſur un debit journalier, s'en voient prives tout a- 
coup. & par une ſuite neceffaire; dans Vimpoſlibi- 

me 6 ne ek leurs engagements? Un Gouver- 
nement ſage ne devoit-il pas prevoir & annoncer de 
loin ces évenements ? Jamais le pretexte du bien 


rations, parce que le mal qu elles produiſent , eff 
inſtant & certain; aulieu que le bien qu on en es- 


Sil lui reſte le moindre doute ſur le bien ou le mal 
due produira la deſtruction de cet uſage, il ne peut 
pas ſagement en 6branler les fondements. Agir au- 
trement, C'eſt. mettre au hazard le fort de plu- 
fieurs millions d hommes; & cette penſec det 
faire fremir tout homme qui entrevoit que ce qu'il 
projette, peut devenir une ſource de defordres, & 
n'<branler Fetat actuel des choſes, que pour ame- 
ner des maux cent fois plus grands que ceux qui 
avoient ſubſiſts juſqu alors. Tous les grands Politi- 
ques ont penſe ainſi. „ Souvent, dit Monteſquieu 
„ 76 Lat. Perf, les Legillateurs ont aboli fans | 
3» nceſſité les Loix qu'ils ont frouve<rblies; C eſt- 
„ &dire; qu'fls ont jeu les Peuples dans les 8E- 
— oe COIN OI 
= "Gas 


public ne pourra couvrir Fodieux de 1 


pere, eſt tres meertain. Un homme bien intention · C 


ne ne doit attaquer un uſage generalement regus 
"apres avoir bien examine le pour & le contre; 
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; que pier une bizarcrie qui vient plutit de 1: na- 
wur que de Teſprit des hommes, il eſt quelque- | 
» fois nöceſlaire de changer certaines Loix; mais 
„ le ess eſt rare, & lorſquiil arrive, il n'y faut } 
„ toncher que Pune main tremblante. On y doit 
„ obſerver tant de ſolemnitts, & aporter tant de 


„ precautions, que les Peuples en concluent natu- 
| „ rellement que les Loix ſont bien faintes , puis- 
„n faut tant de formalitds pour les abroger,," | 
Ek ce avec une main iremblante qu'on andantit f 
la Loi ſacree de FEnrdgifrement libre; qu'on ds ; 
_ truit Ie premier Corps de Magiftrature du Royau- } 
me; qu'on partage ſon Reſſort pour en former fix | 
— Conſcils prives du droit de protgger le Peuple, E 
die porter ſes danger au pied du Trone; qu'on | 
 configne dans un Edit une accuſation rive contre | 
toute Ia Magiſtraturez qu on touche à la 1 
| par la confiſcation, I ls liberts par des exiſs, a la | 
; cx vie par une relegation dans des lieux mal-fains & f 
| | prives de toutes les comodites de la vie? Lutili- | 
te on le danger de Ia vVenalits des Offices tant un 
_ probleme, elle devoir encore etre refpedtte, per- 
ceque c'eſt un uſage ancien. D'ailleurs, 2 | 
Pas dans le temps of Eat eſt le plus obe, aun 
fant le charger de rembourſements & de penſons 
. aux Officiers de Juſtice. Les auteurs de ces maux 
 dicolent cux-mbtmes rinjuſtice de leur procede & | 
_ Timpudence de leurs projets, par Finconſtquence = 
. Fn 4s cps du nouve- | 


rEcompenſer de leur affiduite à rendre la juſtice; 
& les Officiers des autres Cours. ſubalternes done- 


roient-ils de Fargent, & acheterojent-ils 4 leurs dẽ- 


| pens le droit de ſieger pendant trois à quatre heu- 


res or P's eee eee 


injuſtices des mauvais Citoyens ? 
Tout eſt imprudence, fauſſeté; — 


— 0 


malheureuſes; une reduction de rentes qui Etoient | 


13 feule reſſouree de quantite de ſeptuagenaires, . 
faite par un acte du pouvoir abſalu qui donne au 


Prince la eruelle facilits de payer ſes dettes en di- 
fant qu'il ne doit rien; des impoſitions qui abſar- 


bent plus de la moiti< des biens du Royaume, fans 
compter celles qui ſont miſes ſur Vinduftrie des Ci- 


' toyens: peut Etre à la veille d une guerre, dans un 
temps on Fimpicte ſe dEchalne contre Pautorits 


ment choifi pour faire les actes du pouvoir le plus 


puiſſance du Monarque. 


8 13 


80 133 
tes Edits precedents. Pourquoi les Officiers des Cours 
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marquez le temps qu'il choifit pour les faire. Une = 
chert de vivres telle que dans les annces les plus im” 


royale, & attribue les violences & les abus de Pau- 
torits aux dogmes du Chriſtianifme. Voila le mo- 


obſolu & le plus arditraire, pour dEployer toute Ia 
_ Lifez, Monſieur, he > na OY 


ou rr 
e . oor +, = Ear 


S : 


1 h 


= 4 2 
, evo as Fiſine, faite par FAuicyr dy Syſitme de Is Nature; 
pics & vous verrez que le Chancelier a pris & tiche de 

2 realiſer ce portrait, en faiſant faire au plus doux 

anne de tous les Princes ce qu peine on 2 vu dans les | 

| Uals ths pies dure & tes plas crncls, cle que | 

Louis XI. : 

Non, Monſieur, 1a Religion ne juſtific pas les 

abus de Fautorite, elle menace de chitiments ri- 
 goureux les Princes qui g en rendront coupables. I : 
Eft vrai quelle lic les mains des Sujets; qu'elle leur | 
fair enviſager les mauvais traitement comme une 3 
R punition divine ; mg 
ee comme Fouvrage de la Divinitez q 


0 elle leur defend de coonjyer aux abus de Fautorite. 
Quand Pfcriture dit, que refer aur Puifſances, 
Feft refiſter 4 Pordre de Dieu, elle ne pretend pas 
| donner au Monargue Pautorits d'un Deſpote ; elle 
nr Fun, 
Ce precepte doit & interprtter ſuivant les f 
a que Forde de Dien 
F Fa quion fuive Fordre ds i at ob Ten f trouve: i 
 aurement i] faudroit obcir 4 uſurpateur, 2 
” cequ N eſt une Pane. 10 me f 
Aan que cette Puiſſance foir ung-veale & atal: 
ble ee reconue. dans TEtat, depoſitaire de 1a 
PLA „ »»» 


entre la reſiſtance i la 

gn on doit- 3 

n faut lui la — 

== — =O * 
combattre WY faut ſeulement 1 = 

2 * * on elle feroĩt 

_ Ci, dans le cas fa 

I Sh — à un particulier, violeroit 

les Loix de PEtat. 
_ Evidemment 


E 
n'en montrent pas aſſea 
elles-memes 

Les Cours 


quivoque ; donne quelques Ecrivains '** 
=_ = OT 
- CE 
ſoudoyes le Chancelicr 
edt — 
1 3 
rr = defigne Saul & 
: —— oe Dieu eo Une telle 
—— we ie _ — 
bot a _— le ip. 
2 a oma bud if 2 
q 22 Trone, 2 gh a bh 
cede N 6 
5 I 
u a 6t6 adoptde 
la Couronne 1 
* 
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cette eg 
principes qu'il — 

ces 

Cꝰeſt par 


ſouvent e 
deve eg, 
expreſſion, trop employee & jamais — 
gue de Dien. 
Roi ne tient ſa Couronne 
(Le | 
lopee. 


Ze, 


19 5 ſurpateur exerce un droit qu'il a raviz il s'agit des 


156 oy 
qui fiſt wn exfintdes biens de on peel & endes 
niere analyſe, C'eſt la volontè ou le conſentement 

primitif de SO oor e eee 
. N cathity des Cliogus, Or je de- 
mande ſi on peut dire, qu'un fils tient ſor patri- 
moine de Dien. Jamais a-t-on raiſonne ainſi? Pour- ..Y 
quoi donc pourroit-on le dire lus veritablement | 
en parlant de la ſucceſſion à 1a\Couronne? C'eſk 


Dieu comme Maitre des 6venements qui diſpoſe de | 


tout; mais il ne &agit pas ici de cette providence 
generale qui s'ctend à tout, & qui permet que Fu- 


caufes ſecondes, ou des ordres precis & particu- 
Vers que Dieu auroit pu donner, comme il Fa fait 
| aux Hebreux en leur ordonnant de choifir Saul. 
Puiſque cette interpretation eſt fauſſe & ridicule, 
il en eſt done une autre vraie & conforme au bon 
eus. Ceſt que le terme Couronne ſigniſie autre 
choſe que Pxuiſance, & par cette pro- 
| poſition revient à la premiere ; e + ls Puiſen- 
Cen ren pas Dieu qui defgne cetui fur qui Joffe 
placee la Couronne ,la naiſfance & a Loi le deſtignent: A 
quandce faiteſt commu & conſtant, tous les Sujets doi- 
vent le reſpect & obeiſfance i la perſonne que la Loi 
adefignee;: & reſiſter à cette perſonne c*eft reſiſter à 
Dieu meme, dont la volonte eſt, que tout Citoyen 
oheiſſe au Chef de Etat, & à celui qui eſt ſur le 
ede per la volome & le conſeytementprimiifde la 


F 


oy 


fon repreſentant ſur la terre, qu'il eſt Ia ſeconde 
'Majeſts. C'eſt de cette volonts divine que le Prin- 
ce tire Vautorite ,. ou autrement le droit de com- 
mander; mais cette volonts divine ne peut regnen 
que celui qui 2 &t6 Fobjet du choix primitif de la 
Nation, ſoit par un acte expres, ſoit par une Loi 
qui en tienne lieu. Cela eſt de toute 6vidence. 
Un ſerviteur eſt obligs d' obeir & ſon Maitre, la 
Loi de Dieu le lui ord onne, mais il faut aupara- 
vant que ce ſerviteur conſente de reconnoitre un 
tel pour ſon Maitre. Ce premier acte fait, la Loi 
de Dieu Foblige de confiderer dans fon Maitre Dieu 
lu-meme, qui lui ordonne de faire ce que fon Mat- 
tre lui « 
La Loi de FEtat nous diſpenſe du choix d'un 
Souverain; nous devons obciſfance ,. ſoumiffion, & 
reſpe> au Souverain indique par la Loi: & dans 
Loi: rien ne peut nous en faire departir que la Loi 
elle meme, encore dans les points où elle eſt clai- 


xe, preciſe, au trement ce ſeroit diſſoudre les liens 
de FEtat, & retomber dans FAnarchie, qui eft le 
pire de tous les Etats. 


L Auteur de T Ea analytique den Proteflations 
des Princes, eroit trouver une preuve de ſyſteme __ 


Ee. mais c'eſt encore par un abus des termes, car — 


15 


EA 


12 


f Roi de France: par conſequent cela doit sen- 


tendre dans le meme ſens qu'on dit que Je Roi tient 
ſe Couronne de Dieu, ou bien il faut dire que Dieu 
etant le maitre des évenements, c'eſt lui qui a vou- 
u que Louis XV naquit de 1a Famille a laquelle la 


| Nation par fon choix a attaché la ſucceſſion au 


trone. C'eſt une faveur que Dieu a faite 3 ce Prin- 


1 ce, & qu'il pouvoit ne lui pas faire: il peut & 


tates Sun le meme, aſſure que le Roi ne la tient que de ſon 


P. xriotte. 
Pag. 2. 
Heſt faux 
le Rei Couronne de fon Epee, lorſqu ils depoſent tous 


nne [a 
cuurunne 
de ſon 


. 


doit done la regarder comme une grace, & la re- 


dupes. Tandis qu'un d' entr eux attribue à une gra- 


5 » ral du Peuple Francois.” 


bien aſſyrer le trone du Prince, en le faiſant depen- 


connottre dans tous les attes de ſouverainets. Jad | 
au hazard tou ce que leur dice leur imagination: 
vrai ou non peu importe, pourvu qu on faſſe des 


ce de Dieu la Royaute, un autre, & quelquefois 


pee. Comment peut-on contre tous les monu- 
ments de PHiſtoire , aſſurer que le Prince tient fa 


qu'il ne la poſſede que par le eonſentement de la 
Nation. L'ElEvation de Hugues - Capet ſur le trone 
par.Pcleftion de tous les Seigneurs dans une As- 
ſemblee tenue à Noyon, ſuffit pour renverſer cette 
idée. „ Hugues, dit MEzerai, pouvoit ſe ſervir 


| » ts Tamas du Roi Louis V, fait en fafaveur; 


„mais ſon meilleur droit füt le conſentement gend- 


DR dete crolent-ils | 


739 

„* Ignorent-ils que, comme ie dit 
FAuteur de FEſprit des Loix , 92. Letr. Perſa- 
ne, „ l droit de conqutte weſt pas un drojt? Une 
„ Societe ne peut etre fondee que ſur la volonts 
„ des afſocies: fi elle eſt detruite par la conquEte, 
„ le Peuple redevient libre, il y a plus de nou- 
„ velle Societe; & fi le vainquer en veut former, 
nr 2 

tion. rr | 
fection . en faiſant enviſager aux Sujets que ſon 
droit eſt fond ſur ſon Epee! On n' pas conſults 
| le cu de Laus. ie Ren- Ale, pour employer 

- Enfin, n 
penſe de 1a ceſſation de ſervice du Parlement, & 
projet de reforme dans Padminiſtration de la juſtice 
annonce par le Chancelier. . : 
Avant de vous repondre, je vais expoſer Fobjecti- 
on dans toute ſa force, telle qu elle eſt produite 
2. 


Le parkment , dit-on, a deux devoirs & remplir, 

celui de veiller à la manutention des Loiz, & celui 
ge rendre Ia juſtice aua particuliets. & il arriue qu un 

porte atteinte au depde des Loiz, il dais tdcher de 


Cy oppoſer , de maniere cependant que le ſecond d,, ⸗ 


ir nen ſouſfre pas, autrement ce ſerois punir le Peu- 
pie de Ia faute des Miniftres, - 


celui de Rogen, ont tres bien prouve que Ia ca-. 


Jobſerve d adond que les Parlements , & fur-tout 


140 
—— yeatiqute per un uſegs 


conſtant, ſoit dans les Parlements, foit dans le 
Grand · Conſeil, ſoit dans les Univerſitss, lorſqu'll 
_ Cagilſoit de Finteret de FEtat, ou de Finteret de 
_ ces diſferentes Compagnies 3 que des Compagnies 
ne ſe departent pas aiſcment d'un uſage qu'elles 
ont trouve Etabþli , & qu*en ſupoſant que ce fut un 
abus, ce n'eſt pas par la violence & les traitements 
les plus righureux qu on pouvoit & devoit le d6- 
truire, parceque , comme le dit Flmperatrice de 
Ruſſe, il faut corriger par les, Loix ce qui eff era · 
bli par les Lois, & corriger par les manieres & Tu- 
ſage, ce qui oft crab par Puſage. = 

| Tajoute que tout moyen, except celui de la 1. 
volte & de la ſ&dition, eſt bon lorſqu il s agit de | 
ne pas laiſſer inttoduire le deſpotiſme, & que lsa 
ceſſation de ſervice eſt le moyen le plus ſage & le 
plus eſficace pour faire entendre & un Prince obſẽ - 
de, qui ferme Foreille à toute Remontrance, qu'il 
&agit d objets importants; que la choſe publique eſt 
en danger, & qu'il ait à ſe defier des flatteurs, qui 
font conſiſter Phonneur & Ia gloire du Prince, fai - 


re enkcuter toutes ſes volontes, — 
- Mient. 


„ 

_ celle des maux paſſagers qu ẽprouve le Public par 

la Ceſſation de ſervice. 
Supoſons, ce qui eſt a6montre, que TEA de 

Decembre Erige en Loi le defpotiſme. Si le Parle- 

ment fe contente d'une ſimple proteſtatiun, & con- 
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ecoure neanmoinis 4 execution de Edit » ainſi qu un 
e lui ordonne, il ſera oblige, par une ſuite n&ces- 
faire, d'executer toutes les volontss du Prince: 
Ainfi le Prince d6clarera qu'il veut avoir fs ein- 


| quieme partie, ou meme la moitié du produit des 
diens du Royaume; auſſitöt les Magiſtrats forces 


Par un Porteur d ordre enregiſtreront, & employ- 
eront, contre leurconſcience, toute | 
depouiller les Sujets. II eſt vrai que cet impot ne 
fera pas anonee de cette maniere, on le diviſera, 
ce ſera un dixieme, puis deux dixiemes, puis 
trois vingtiemes, puis les deux fols pour livre, 


a la taille, Ia capitation, Finduftrie, les octrois, 
Cc. que ſrais-je? tout ce que Favidité des Trai- 
dants imaginera pour avoir en detail preſque tous les 


 revenus du Royaume. Je demande à preſent & ce 


particulier qui ſoupire apres la deciſion d'un procts, 
fi un dElai de fix mois peut entrer en compenſation 


la nation de pareilles i 


Quel poids majoute pas à ces conſiderations, la 


crainte de voir autoriſer les exils, les proſcripti- 
ons, les confiſcations, fans information, ni proce- 


Mais, diſent quelques perſunnes i /emble q 


Veus par celie conduite faire la hi au Prince, & 
Si le Prince ſe trompe rdellement, ou plutst 


Fautorite pour 


puis un centieme denier ſur les biens fitifs © ce ſe- 
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Sil eſt tromps; 2% eſt dans wie choſe d'une ei- 
treme importance ; par exemple, fi comme Charles 
vi i1 vouloit priver fon Fils de ia Couronne, & 
la faire paſſer ſur la t&te d un 6tranger; trouveroĩt - 
on peu reſpecbuen æ de la part du Parlement, de le 


forcer par une ceſſation de ſervice d couter ſes 
juſtes repreſentations? Le Prince ſon Fils ne ſeroit- 


il pas le premier à ſuggerer ce moyen? Et quel 
moyen plus doux & plus efficace peuvent employer 
des Sujets qui ne ſe eroĩent permis, dans aucune 

_ occaſion de combattre par la force leur Souverain? 
Si ce moyen eff juſte & raiſonnable, lorſqu il 
Sagit des interets de Pheritier préſomptif de la 
Couronne, pourquoi ne le ſeroit-il pas; lorſqu'il 
© agit des interets de 1a Nation? Le droit de pro- 
pricte, la Hberté, antantis par F Edit de Pecembre, 
font pour des Sujets nes libres, ee queſt la Cont. 
ronne pour un Prince. | 
Refte enfin une derniere objeckion, &eſt que ks 
abus qui regnoient dans Þ adminiſtration de la juſtice, 
 demandoient une reforme. Le nouveau Code doit Top. 
ter; la juſtice ſera rendue plus promptement , & ilns |} 
Era plus „ 3 
„ 
change & de rromper le Peuple. Cette reforme 
telle et propoſte aux anciens Magiſtrats? Peut- 
on leg accuſer de V etre refuſe. à des vuẽs fi juſtes 
& fi raiſonnables? Il eſt clair que c'eſt un projet 
6 EE 
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&ee par d'autres motifs. On Ecarte la queſtion qui 
conſiſte 3 ſavoir, fi le Parlement devoit enregiſtrer 
un Edit deſtructeur de tous les droits de Ia Nations 
pour ne preſenter que Peſperance flaneuſs dune 
Mais quels hommes ſeront deſtinés à remplacer 
ces Magiſtrats rompus aux affaires? Des hommes 
couverts d ignominie, ou parfaitement ignorant 
dans la Juriſprudence & dans les Coutumes. Sans 
doute on eſpere que la ſcience s emparera deux 
ſubitement & ſans Etude prealable. C*etoit trop 
peu pour ces hommes Choiſis d'avoir à prononcer 
, ſur le Droit civil & coutumier, dorenavant ils 


 prononceront encore ſur toutes les. matieres qui. ſe 
à 1 Cour des Aides, au Grand Conſeil, 


nent leur exiſtence*, ils ſauront tout fansavoirrien 
ha, rien etudié. Dans un Royaume on Phonneur & 
les proprictEs des Citoyens font reſpectes on 
choiſit des capables: Mais dans un Gou- 
vernement qu'on veut rendre deſpotique, it n'eſt 
pas beſoin de tant de precautions; des hommes 
mercenaires & ignorants qui ne ſavent qu*aplaudir 
aux- projets du Miniftre , ſans 6gard pour les due 
des Citoyens ; voll les Juges qui conviennent 3 un 
pareil Gouvernement. Si un reſte de ſentiment 
fuggeère à quelqu'un d entr eu une legere reel. 
mation , on le prie de ſe retirer. Un tel exemple 
 feroit contagieux , inſenſiblement les autres pour- 
rojent oublier qu Ils eas _—— 
fans examen. 

'* iy Chancelios- 


A la Table-de-Marbre. Comme celui dont ils tien- | 


2 ſon IT Ge, elle leur à dit, mes en- 
+ fants , peſez avec moi VinterEt de la Nation, for- 
a — + = + pes 
+» lidement la felicite publique. 
Ici tous ceux qu une longue avoitren- 
du capables de donner conſeil, 1 
de confalter les habiles Juriſconſultes repandus dans 
| lesProvinces, il les calomnie aupres du Souverain. 
lumiere & quel avantage peut-on eſperer 
- Fun corps de Lois redige par un homme ſeul, qui 
la a. Loix, & dont tout le merite 
conſiſte à avoir une routine de procedure.  . 
Voila, Monſieur, de juſtes — — 
dans le nouveau Legiſlateur ; & il eſt imereſſant pour 
Ila Republique qu ils ſoient cunnus, e eſt ce qui ma 
engage à vous en faire part. Je ſoubaite que vous 
ſoyez fatisfait de certeLenre; Je n wai fait que redi- 
ger ce qui m'eſt reſts dans Feſpritapres la lecture des 
givers 6erits pant & contre. Pai Eprouve pluſicurs 
| Sis qur.ie rep ge = Ie IR 
des fortpreoccupees, & les ont fait chan- 
ger avis. Ce n'eſt ni Peſpritdeparti ni la haine, ni 
th quime les ont ſuggere; mais Pamour 
du vrai 1 
e. „ 
th „ 1771 
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; 42 ** font tous claſſes, 64 wy f foul 
mtier à faire; il a Feſprit de corps; & wen 


ee HUE Quid ict ve wank Mes 
| OT: vn Capirai- 


teEtoit Spartiate; chaque homme avoit ſes manic- 


principes. lei nous nous refſemblons par les ma- 
nieres 3 nous diſferons par les ſentimens. Cela "ef 
auſſi commode pour la Police, que funeſie au bien 
able. Les profeſſions ſont 2 FEtr, ce que les 


FKuilſfer du Sacre Cœur. 

Le Noi we in pas ie waſte; S 
fon talon rouge un jeune Marquis de vingt devs 
D 
R 


i 
| 
" 
: * 
q 


in citoyen. Le Romain E Romain, le Sparte 


den propres 4, mais. toys Gier animes des mene 


rangi ou bpeu-proscommeftChreien un dar 


746 | 5 
| tte & du dos; un Abbe frais repond en ſe mirant 

que cela eft juſte: ils ſongent tous en ce moment, 

run ala Compagnie de Cavalerie que Madame une 

telle lui avoit promiſe; Pautre au bon de Fer- 
 mier-Genetal qu'il eſt ſur le point d obtenir; le 
1 toiſieme, à une Abbaye de 25000 livres de rente 
| dont le Thulaire eſt tombs avant hier en apoplexie. 
Neſt claix que le Roi oft te e, ai don- 
ne toutes ces bonnes choſes-la. 

Je ſupoſe un Robin dans le cerele: Sileſt vif, 
jeune & poli, il va ticher ꝙetre de Pavis des au- 


tres, & pourtant de ne pas choquer les id6es de fa 
Compagnie. II fera un petit galimathias leger au- 
quel on n*entendra rien, & la Maitreſſe de la mai” | 
fon dira: allons, Meſieurs, lalſſums cala, Monſieur a 
raiſon; il a Pefprit de fon Corps, cela eff dans Tor- 


dre. Si cet homme a quelque 'pretention, le voila 
qui commence par ſe faire Ecouter une lourde dis- 


— 


ſertation qu'on n'6coutera pas, & quun laquais 


ban cnt en annongant qu'on 2 


L'homme ſage ſans &tat ni enſeigne, eft dans un | 
coin, qui ne dit mot, & qui auroit trop à dire. 

Quant à moi, Pai peine à concevoir ce que fen 
tends tous les jours. N'a-t-on pas dit Tan paſſe 
quꝰ une effroyable rumeur s eſt cle vee a la Cour au ſu- 
the Com mayer: * je ne ne tompe, les Grands du 
Royaume, à la lettre, les Grands &agiterent comme 


de M. le le | 
2 — nt 


P \ 


| * 


en eũt eta queſtion du renverſement de — . 


vileges. Eft-ce-que le Roi ſeroit le Maſtre de tour 
fi ce n'eſt de faire danſer qui il lui plait? / 7 
 Faifons quelques ſupoſitions. Une Ducheſſe a 

 Thonneur Eminent & la Cour de ſe poſer ſur un f- | 


tin, que les Ducheſſes reſtaſſent ſur leurs jambes, - 
il me ſemble que cela feroit quelque petit bruit. 


Et-ce-que le Roi ſeroir maltre partout, . | 
chez lui? DE. 
Dans les Troupes oh regne affurement la plus 
parfaite obeifſance, on ſuit en general Fordre du ta- 
bleau pour la diſtribution des grades. Si le Roi ju- 
gend propos de Fintervertir, & i fait ce qu · on appelle 
| un paſſe-droit, Pai ouĩ dire qu'il eſt arrive quelque 
fois qu on 2 tuè le protege du Roi; or il faut a- 
vouer que cela n'eſt nj infiniment juſte 2 Pegard du 
protege, ni infiniment reſpectueux à Vegard du Roi 
qui eſt le maſtre. | 

un Duc ſoit” arreté, conduit à cent lieues & 
enfermé dans une citadelle dont les murs ont dix 
pieds d e paiſſeut; c'eſt une nouvelle dont on ne 
parle ptus au bout de trois jours. Chacun ſe pro- 
| met bien de manceuvrer de maniere qu'il ne lui en 
arrive pas autant. Si ce Duc a te pris par un ſol- 
dat du Guet, ce ſera un vacarme & ne pas finir. 
O efprit de Corps: ... . Ef-ce-que le Roi feroit le 
maitre de „„ 
de n volome? 


- * 
* 


ge ſang doſſier: n prenoit fantaifie an Roi un m- 3 


Sm — 


| 3 
1 a * i dent au Miniſtere ; qu 
| A by 5 qu'on a cries, & que 
140 a e gy 
. ſeroĩt le maltre de tout, n 
-_— 
* le 
de r ſes n EY 
are og ra is 
petit eollet, je = prog I 
3 eee mr 
- quelques droits ? b 4 
„„ Es 
fg +a 'Tordre du tableau, * pne 4 
dans roient bien n etre pas les q 
ſoumette 1a Nobleſſe à la taille, que 
r 
e 
Fon 


ne | 
3 


de la Nobles- 

interet ſera le tour | 

= joindre = Clegg poor conver * 

E A e | 

J Faces, 8 —— | 
* M. de Malleboits | 


r leurs fonds, on les reduiſe & trois pour 


qu'une nation, une famille, des freres qui au fond 


19 
& & bine, mai coſutes vn pen den fu 

Loix eft au fond de tous les ceurs, ; que | 
þ e ng, 2a cy tous les Ordres font | 
ſecrettement Fexception i raiſonuable de ane 
rn. 
* ee 25 
fans e. qui apertent > In maſſe 4 
Societe des prejugss fi diſparatzs; Faime & ne voir 


3 


wont que les memes intereta & les mimes droits. 


Ces interets & ces droits, quels font-ils? De 


econſerver i eſt c à tous. 
aſſurance ce qui eſt commun . 

| wy Mie» ins ry ee Corr. 
nement & le Prince meme leur appartiennent. 

la tout. On accordera peut- tre à ces droits autant 


d importanee qu Tetiquette; & quand on dit que 


le Roi eſt je mare, il eſt permits de croire qu'on 


pas par- I 
 n'entend Iz qu'il foit le maitre d' ter la vie 
; il veut, Cempriſonner qui il n 
8 ad at 
mier & le dernier Francois, Oe +? pro- 
prietis de ſes Sujets, de diſpoſer de 8 
comme il. lui plait. Et moi, 3 * 
mon cmur qu'il eſt le maitre de tout Wh 
3 


150 [ 
' - Bevgage & éccuter des Repreſuntations, qu autant 
ara ne 
manifeſtées par lui meme, ou por un porieur de ſes 
brdres, deviennent des loix inviolables, invincibless 


dont aucun moyen ne puiſſe jamais emptcher , trow- 
bley , ni retarder Fexeeution. © 
h Suben la Coutume, les ois quarts de ls Nation 
ne virent dans cette diſpoſition qu'une affaire de la 
| Robe, & dans les reclamations qu'elle occafionna, 
qu'un demele de la Robe. Car il faut ſcavoir qu'en ö 
Frane:, chaque claſſe ayant ſes affaires, les loix 
| memes ne paſſent gueres pour etre Paſfaire genera- 
le & que releguces dan un depdt poudreux, elles 
ne ſont reputees intereſſer que N ordre qui eſt-ſpe- |: 
cialement charꝑt᷑ de cette petite mĩnutie. Des ſoins 
apparemment plus graves hiſtent peu de place co- 
Jui-ci dans les autres tetes. | | 
Je crois vous Tàvoir de dit: je ne ſuis ni Con- 
ſeiller, ni Avocat, ni Procureur, ni plaideur, Dieu- 
merci. ni parent ni ami C auj,jꝝ u deux. Je ne ſuis 
rien, & c'eſt ce que jaime & etre pour Echapper au 
peril de prendre mes prejuges pour Ia raifon, & 
mon interet pour le bien public. Je ne hais per- 
ſonne, mais je n' aime pas tout le monde; & favou- 
_ eral, quoiqu'il y ait des Magiſtrats dignes & eges, 
Deren nos 30 es 
Mefficurs queter les penſions & les Abbayes, aimer 
Fargent, viſer au Miniftre dequis que fa porte veſt 
br 


157 
9 je ne 


| eonfonds point Finſtitution avec Tubus, & ſous prt- 


tente que Tetat de Ia Magiſtrature eſt ſouills de 


N > rc je n'imagine pas pour cela que les X 
loix puiſſent me devenir indiſſerentes, fi Fetois de 


n Nubleſſe, Cepee, ou Eveque ou Treforier, je 


blement Ia Robe; & de cette haine, à croire que 


| 1a Rabe n'a jamais euraiſon; lrya du un pas que 
ma leEgdrets auroit peur· etre bientõt franchi; mais 


dans mon „ & 
. 


Bien des fois & trop ſouvent., * — 


| me les ares: Elle H eſt occupee de ſoi; elle a com · 
| battue fortement pour ſes diſtinctions & ſes prero- 


| nos intertts qui &agitent. Par exemple, le preambu- 
- le de PEdit ne contient pas des reflexions agreables 
* on devroit,, ce me ſemble, leur par- 


aux 
donner un peu Teſprit de Corps, puiſque c eſt Feſ- 
prit tres dominant, & que tant d'autres n ont que 
 celui-lk. On a ett ſevere, je le ſerai auſſi; & Fa- 

voutrai que je voudrois qu ils euſſent moins. parle 


pA» of 2 og erg 
qu untant qu ils me font utiles. tout , 
| que dans cette occaſion. il ne 


pourrois- penſer autrement, je, hairois vraiſembla- 


DIET. 


hn 


tre jour un petit Lieutenant arrive de la ville de fa 


LI : 1 
je pine e, dex bc 
nutres. 


Qu'y — - 
de France? Je ne vois rien de pareſl nale part: 


dornẽ, ou des excts ſuivis de troubles.” Cet Etat - 
 paifible de grandeur & #aurorits fur une Nation | 
| douce, docile, legere & brillante, ne 9 aPpe1 

qu'il. En verit je trouve dur qu on ne foit pas 
encore content, & il eft permis de Fexpliquer net 
tement, je trouve mal-adroir qu'on aviſe II Nation 


nn de ce qu'il eſt ſi neceſfaire, — nens'S held 


dle lui cicher toujours. Fai peine à croire que 
Tidee de dechirer le voile, at pu venir dans la tete 
E Car enſm, dire au Prince, 
vous eg le maitre, tout vous cede; mais ce weſt 
le maitre, & que vous punirez tous ceux qui nen 
gonviendront pas, c'eſt-+-dire. fi je ne me trmpe 
a tous les Ordres; vous ne ſongez à .rien, vous ties 
une frivollis ſans exemple, mais voiltt g. Cf, 
eures les pen, prenes dune garde. 

Ce plan 2 reuſſi ou certe iniprudence a eu ſon ef . 
ſet; car je ne veux pas ddcider lequel. I y d 
des Militaires , oui Monfieur, des Officiers de Dra- 
gons, qui diſent qu'il faut des Joix, Fentendis Tau- 


» qui diſoit qu enſin il eſt prouve gue I 
SzBque a dc faite dans tes Brats generouz ſous 
. Vous voyez bien que tout Feclaire. 


Dans tous les pays, je vois ou un pouvelr plus 'Y 


. | RR 
6 la veritd il nie pas douteuæ que le pemier Or- 
are du Clergs a bien a ſe plaindre du Parlement; 
| mais que ce n'eſt pas ici qe moment de ſe quereller, 
& quill ne ot pas Fae rife Fire JogEpar 
des Commiſſzires. 

| Fai vu un vieux Financier... Mais permettezque | 
je vous laiſſe ici, ſauf à reprendre ma .correſpon- 
dance, fi elle ne vous ennuye pas. Quand je ferai - 
hs, je poſerai la plume POTEN ſerez * 


1 
d . 


” SECONDE LETTRE. 


ous le voulez, Monfieur, je pourfuis: Celt | 


| nes quicken elvſye lis grnd got wa 
DW — Neſt-ce pas 1 
ce que je vous difois? Tant que tout aura Te ton 
 plaiſant, tant que Ia reflexion ſera une choſe ridicu- 
le, vous pouvez, Prince, faire ce qu il vous plai- 
1a, je n'y prendrai pas garde. Mais zuffitöt que 
vous m'avertirez bien poſitivement , ny arien | 
que votre volonte ne puilſe ſoumettre; quand vous 
peſereꝝ en thefe que vos ordres, quels qu ins ſoient, 
feront des Lojx, qui ne ſoulfriront ni contradicti- 
on ni retard. Ne voyez-vous pas bien que Pai droit 
n que wu 


. & que mages mal, je deve 
' drai ſErieux à mon tour. | 
or g jamais cette maladie me furvient, * trau 

verai matiere à m'occuper. | 

Je ſuis loin d*avoir Vhonneur ceue Prince du 


|, Sang; mais fi je Fetois, je me rapellerois, ce me 
tre ſa couronne au Roi d' Angleterre; qu' la veri- 
te Charles VI <toit inbecile, mais qu'il n'ctoit pas 
interdit: & que fi toute voloms Fun Roi de Fran- 
| ce eſt neceſſairement une loi, celle-la n'eſt pas plus 
faite qu'une autre, pour etre excepiee. Vous avoutrez 
qu en y penſant bien, rien n'eſt moins agreable a 
n' apelle zu töne. 5 
Si Fetois Prince, fi meme j'6tois Duc-Pair, 
Cans He La an te Char cans 
le puiſſance empruntee ſoutient quelquefois un fa- 
vori ou un miniſtre, quelles barrieres s ĩnterpoſent 
ſauvent entre le trone & la verite; quelles circon- 
ſtances peuvent faire naitre un grand intéreèt à me 
perdre, & je dirois, ſi jamais une volonte ſurpriſe 
au Roi, ordonne que je periſle, je perirai. Car 
enfin fit on pour cela &afſujettir à des formes, it 
ne faudra pour reuſſir, que me donner pour Juges, 
d'une chimerique accuſation, des Commillaires 
choiſis par le miniſtre; & cette commiſſion une fois 
- enr6giſtr6e par un porteur d ordres, obtiendra fur 
ma vie un titre inconteftable. Or comme le defpo- 
tine frape Cabord autour des trones, CRE 


\ 


doi Prince, ſur moi Duc, ſur moi Miniſtre que 

$i je ſuis Exeque, mon corpe a des afſemblees, 
on peut les lui faire perdre: il a une 3 
on peut Ten pri - 31 impoſe lui meme, on peut 


, Fai des terre Mya pen 
„ la conſommation 


diminue 

plie ſur le ſol; f Fon m*{mpoſe de. einq & f 
les charges à payer ; & fi Ton me reduit à vivre | 
ow de la fume de Tencens? Qui reclamera pour | 
moi, ſi une volonts devenue loi, vient à pronon- 


bares; que tout fief eſt iſſu du 


Seigneur le Roi; 
22 & ventes, mes droits 


— 5 
” : 
te WC — — —— I x iy” , 


| | ne me rendea pas ible, fouple, » Intriguant aupres | 


ane mes rentes ſeigneuriales & 
mes bannalites? Qui reclamera pour moi, fi ne 
voloute devenus loi, vient à declarer que je dois etre 


impoſę à la taille, ou entretenir deux enfans au ſer- 
vieeꝰ Je pourrois dire des choſes encore plus pro- 


chaines, plus 2 * 
en donner Fidee. 


$ je ſuis financier, je ſai dew que ann 


de peine à me faire plaindre; mais enfin il faut Etre 


juſte: j'ai donne mon argent ſous la foi publique: Il 
me raporte un intirèt convenu: fi tout à coup une 
volontè momentane ſe forme en loi, le Roi peut 


etre quitte avec moi ſous pretexte, par exemple, 
que Pai aſſez gagné avec lui: & moi, qui ai con- 


ſommè en partie ce que je gagnois, je ſerai ruins 


faivant la loi; ce. qui eſt affez dur; & pour moi 


qui ne puis me paſſer de ma table & de mes voitu- 


res, & pour le Colonel qui a Epoufe ma fille. 
Si je ſuis . . . qui dirai-je 7... . , . Allons tout 


a ſoite tn pivs ani. i je ſuis Chancelier, c'eſtla 


premiere charge du Royaume; c'eſt une. grande & 
ſublime fonction, que celle de chef des Loix & de 
la Juſtice. Mais que deviennent la Juftice & les 
Loix, que devient leur chef ſous le r&gne de la vo. 
lonte arbitraire? Je dois y mourir dans cette place, 
fi je n'y renonce pas volontairement. Mais avec ce 
beau droit. je prevois que je n'y ſerai plus demain, 
f une voloate d'aujourdhui declare que ma digni- | 
te eſt amovible; & qui ſeait fi cette aflipeante idee 


\ 
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Si je ſuis magiſtrat, je at pasjbeſoin FO "Wing 
dre pour vous faire concevoir quel ſera Fobjet de” 


mes craintes. Pai un office; une volonte le conſis - 
mera: ai des formes qui me protegent; une vo- 
Tonts les detruira: Pai des droits, des diſtinctious, 
hs 6, 4 une volonte me les 6tera: ol Ge Ta 
corps, 42 err il fiut eher diſpu- 
— ou - 


de perir. 


| n eee | 


appelioit le droit avoir des Etats, de deliberer fur 


ception des deniers publics, exercer la police 


_ traitE qui m'a ſoumis a la France: mais $'il eſt vrai 


ne * ou de celui qui le trowpe, 


au maſtre qui ſeul tiendroit en de 1a loi; & fl 
- pour conſerver mon poſte, je "Win per foie &s 
. 


Fimpot, de caleuler ſes forces, de regler la per- 


municipale : ce droit pretendu, je le fondois ſur 
une poſſeſſion immemoriale, fur beaucoup de recon- 
_noiffances, & ſur tout les conditions expreſſes , du 
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manifeſice par le Roi lub meme, ou par un porteur 


Tordres, ſoit infailliblement une loi, je Wai plus 
rien. Une volonte &cloſe à Paris. publice 4 Paris, 
ſurlaquelleil ne me ſera permis ni de de lĩberer, nide 
reclamer, m'0tera tout en un mot, & nos traites ne 
_ ſeront plus un titre, puiſquelecontraireſera une loi. 
Si je ſuis occupe du commerce, combien d' allar- 
mes viennent m' aſſieger? une loi va livrer mon ne- 
goce à une compagnie excluſive, qui avec un peu 
urgent comptant , achete le droit de me ruiner.* 
Une loi ſubite va jetter un bouleverſement inexpri- 
mable dans cent mille familles. Une loi de firance 
va abimer mes conſommateurs & mes correſpondans. 
Les fonds difparoitront de la circulation; & d'un 
Eclat de cette bombe funeſte je ſeraĩ tue tout i-coup 
moi & ma famille. Si jechape , 2 Me 
me conſume & perit de meme. 
Enfin fi je ſuis un homme, un Francois, f je 
ſuis moi, j'ai quelque petite fortune; elle eſt en 
rente, mes deEbiteurs vont devenir infolvables. Elle 
eſt eneffets publics; ils vont perdre 75 pour cent: 


elle eſt en texre, comme les terres ſont ce qui refte 


dans Etat, on va les Ecrafer d impoſitions. Paime 


netre de la neceſſit6 de Fobeiſſance: mais je connoĩs 
des bornes immuables à Fautorite: & comme une 


222 pour 
* 


les Marchandiſes des manuſa 


la ſubordination; mais jaime la verite: je ſuis pé- 


pour obenir 150000 ores des greg den 


3 
\ 1 
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neur de me donner pour Commiſſaire, Monſeigneur 


Vent foire une injuſtice en regle, qui enpechers 
qu*avec un arret du Conſeil, on ne me faſſe Fhon- | 


Intendant, qui me fera pendre, fins QT FIOE ©. 
me plaindre : car je ſerai pendu dans les formes. 


montrances; mais tant & ſi peu que le Roi voudra- 
Apres ſon dernier mot on doit ſe taire: vous enten- 


dez que Fintriguant en place, qui ſuggere une vo- 


lonté, Vattend à la Remontrance, & ſcait que ſon 


tour viendra. C'eſt une Sentence par defaut: d'a- | 


| bord on y forme opoſition; mais il eſt für de la 


| Sentence definitive: & puis que ne fait-on pas avec 


FArticle III? II eſt à lui ſeul toutes les Loix pas- 
ſees, preſentes & futures. Que ces Remontran- 
ces viennent 4 fatiguer une ſois: la derniere de tou- 
tes les Remontrances roulera ſur le droit d'en fai- 
re, & le lendemain il ny en aura plus, 

Platon dit, qui y a des verites fi frapantes, 


que ceux memes qui ne les ont jamais entendues, 
les prennent moins pour des idees neuves, que pour 


des reminiſcences: il en eſt de meme de quelques 
 Loix. Quand ona dit que les Etats & les Offices 
 ſerant inamovibles ; que les citoyens ne pourront 
etre juges que par leurs Juges naturels; qu ils ne 
ſeront pas empriſonnes arbitrairement ; que dans 
les vingt quatre heures de leur captivite, ils ſeront 


wy 


L'Edit du mois de Decembre dernier laiſſe au 
Tribunal que nous aurons, le droit de faire des Re- 
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meme: Ce ne ſont pas I des reglements fur Pau- 


portance du ſujet m entraine. Je ſupoſerai, ſji hon 
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interroges & pourront ſe defendre; deen Pepe 
te ſera reſpectee; que les traitEs & les autres con- 
trats des Provinces ſeront inviolables; que la ſuc- 
eeſſion à la Couronne fera facr6e pour le Prince 


nage det toiles, ſur les poids & meſures, ſur les | 
manufactures de porcelaine. Ces derniers Statuts 


que le moment exige, qu'un autre moment dẽtru- 


it, wont rien de commun avec les loix immortel- 
les, qui font moins des actes de volonte que la. 


declaration des droits indeſtructibles du genre -hu- 


main. Avoir dicté ces grandes verites , ce neſt 
pas avoir acquis le droit de les abolir. Or aſſure- 


ment, les petits reglemens de detail, qui n'ont ja- 4 


mais Eprouve le plus leger obſtacle, ne ſont pas 


le but auquel F Edit &aplique. A quoi donc faut- 


Ile raporter? Quelle fut la fin de ſes redacteurs? ö 
Vous voyez i eſt permis de trembler DO 
Je deviens grave & meſure que Fance. Liim- 


veut, que tout ceci weſt qu*une intrigue; que les 
vues actuelles ne portent pas ſi loin: Mais le pouvoir 


' ſera acquis : d' anne en annee, le ciel changeant de 
1 Cour, offre des ſpeftacles nouveaux. Dans un 
pays fi modile, les interers ſe multiplient; les pas- 
ions s animent; les Evenemens ſe confondent; les 


idees font entraintes par un tourbillon continuel. 


Cen demain qu on ſara fans ſcrupule ce quo croyoit 


odieux ; 


dckeux, impoſſible aujourd'hui. Vous wen lu FHis- 
toire du Royaume: avez vous jamais vu la Nation 
ſe relficher ſans conſequence, a 
pas en arriereꝰ | 

Fai trouve des gens * 3 la juſtice 
& la bont perſonnelle du Roi. Une objection fi 
reſpectable eſt toujours embaraſſime avec des ef- 
prits qui ne voient que le preſent; mais il me ſem- 
ble pourtant que jaurois pu leur rẽpondre: ce n eſt 
pas le Roi que je crains; mais ſes Miniſtres, mais 
ſes erreurs, mais les pidgesqu'on lui tend pour my 
prendre. C'eſt le Roi qu on trompe quand on veut 
myaccabler, parce que ſes interets & les miens ſont 


| 


les memes. Oh emplole aupres de lui Fartificequon | 


deſtine à ma perte. Faurois pu ajoũter. Eſt- ce trop 
mal connoitre le genie de la Nation, de lui parler 
de I'avenir? Ne ſerai- je entendu de perſonne, quand 


lite; que mes enfans me ſont chers; qu'un bon 


Prince peut laifler repoſer une arme dont fe ſiſira 


run de ſes ſuccefſeurs ; que Fhydre du Defpotiſme 
ſe nourit & ſe fortifie avant le moment fatal od 


tout eſt devore: Ah! Francois, Ah! mes chers con- 


eitoyens, eſt · ce que vous avez vu, ce 
voyez, ce qui eſt ſous vos yeux ..:... | 
Cet ici une nouvelle cariere as Fe ds 


moi. Je la parcourerai, fi vous le permentez; mais 


je mettrai un intervalle avant de finir. Cependant, 
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je dirai que les Royaimes ſont faits pour Fimorta · 
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| ble? Pai le pouvoir de faire telles loix qu'il. me 


Pas le pouvoir de les changer: Te depdt confie aux 


mettre pour titre à Edit, ces mots, £dit pour Rd. 


mant. On © dit depuis dans un autre Edit, que 


le premier n'eſt qu'un Reglement de Diſcipline. Ne 
trouvez-vous pas que c'elt traiter lagerement les 
bonnes gens & qui Fon parle? Et que penſez- vous 
de cette douce plaiſanterie ? On a eru que la Na- 
tion difoit tout fimplement. Ob! puiſque ce neft 
qu un Reglement de Diſcipline , il ny 4 pas de mal. 
Fai vu beaucoup de gens afſez mars qui ſe ſou - 


n'ont pas aime qu'on ſe mocquit deux. Voi com- 


me nous ſommes faits; & Ton ne nous avoit pas 
1 | TY 


| Es cette henrenſe impuiſſance, que ſous le nom du 
Roi Fon avoue. de rien changer aux inflitutions (a- 
eres, qui allfirent Pear, Phonneur, la propridtedes 
citoyens & is ſucceſions 2 Ia Couronne? Voila une 
belle & ſublime Declaration ; mais que vous ſem- 


plan par ma feule volonte; j'ai le pouvoir de de- 


truire les Corps charges de m'opoſer is verits; je 


maintiendrai ce pouvoir fans altEration ; & cepen- 
dant, toutes les loix qu'il me plaira, je Wai pas le 
pouvoir de le faire: toutes les inftitutionss je 1a 


Corps, je ni pas le pouvoir de le violer. Si je 
w'y connols. je ne voie n qu une pure caitradic- 
tion. Si ce n'en eſt pas une, c'eſt donc une retrac- 


tation: mais elle vient un peu tard; & quel bien 


n'elivelle pas fait fix ſemaines pididr? y revien- | 
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drai, mais en attendant, W 
point dans cette Declaration de la liberté des ei- 


toyens: Et demandes vous pourquoi ꝰ Ne ſeroit cee 
e ab 1 OY 


: FROISIEME LETTRE. 
Je vous Fai d6ja dit, Monfieur, je n'ai point de 
enge en faveur des Magiſtrats qui compo- | 
reſpeRtables hommes du Monde; yen connois d*au- 
tres. . . qui ſe trouveroient fort bien pour eux, & 
"qui ſerojent fort mal pour nous dens le pays des hon 
neurs, de Pargent & de Fintrigue.- Hdlas! il faut 
dite la vert, nous ſommes tous à peu-pres ainſi, 


& homme fimple, Fhomme definterefſe, homme 
courageux & noble ſe trouve une fois par hazard : 
il fe ſent preſqueun'for parmi tant de gens d'eſprit; 
il faut le chercher, & peu de curicux en prennent 
le ſoin. Que cone lure de la? Que les Corps ne de · 
vroient pas fe hair, & qu'on doit avoir de Findul- 
gence; nous n'avons pas beſoin de querelles parti - 
culieres; auſſi je vois que par une forte d inſtinck 
elles 5apaiſent dans ce moment ci. 

Si la volontemomentange g releve toujours au rang 


* . . n 


Le Traits union Cen e e 


Bi de droit que en a le peuple conquis. Car demain ö 
Ie mite ſera caſſe par Fune des Parties contraftan- | 


tes. Le droit qui m'aſſure des Juges , qui me ſou- 


met au Jugement de mes Pairs, n'eſt plus un droit, 


_ car je peux le perdre demain. Où il iy a point de 
© loix, irn'y point de depot de loix ; il ny 2-point 
de depoſitaires; il n'y a point de Corps charge de 
les defendre. Tout cela ſe tient par une chaine que 
rien ne peut interrompre. 
Su n'y a point de Corps qui ſoit commis à la 
garde des loix , moi Prince , je rai pas meme be- 
 ſoin de poſer en principe, que ma volonte ſera exe- 
cute; car à ma premiere volonte foutenue de la 
force, quel eſt celui qui me dirzque ui tort? On 
- fiquelqu'un 2 cette audace, qui refiftera quand je 
- rEpeterai mes ordres? 9 

Su 'y 2 point de loix, ou eg qui ent a mime | 
choſe, fi C'eſt un prince ecu qu'il n'y a nee 
loi que ma volonte, moi Prince, je Wi plus be- 
_foin Gun Corps qui defende ce qui neſt plus. La 
Nation elle-m&me n'en a que faire. Er fidans les 


Ceſtque nos ſens ſont plus diflliciles à ſubjuguer que 
nos idees; c'eſt qu'il faut en quelque forte tranſiger 
avec les yeux & F 
de on renverſera les realites. 


_ * ain des Loix-, up depbt, un ( of 


' premiers inſtans on lui en conſerve le fimulacre, | 
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 5d6es indiviſibles qui tombent & ſe ſoutiennent à la 
ois. Toutes trois peuvent ſe dEtruire, ou toutes 
trois ſont incbranlables. . 

Quel ſera ce Corps? Je Wen ſzais rien: & ceſe- 
roit une grande affaire vil © agiſſoit de le former. 
Quand on en poſſede un, je veuxqu'on le conſerve; | 
Si eft altere. il eſt bon qu'il ſe corrige & qu'on lui 
aide. Le detruire, c'eſt tout renverſer; & il n'y 
a plus de remede, car le pouvoir de briſer le rem- 
part de la loi eſt le pouvoir de detruire la loi elle- 
meme. Auf voyez comment tout cela "eſt ſuivi. 


L*Edit parote: Le Parlement y voit la deſtruc- 
tion de toute regle; & quelques reproches qu'on 
ſupoſe qu'il efit merits dans autres tems, dans 
celui-ci il voir bien, il reclame: un Lit de Juſtice 
ſuccede, le Parlement reclame encore; il ſerenfer- 
me, je le crois, dans des generalites trop vagues: 
il parle trop ſouvent de fon des honneur, quand il 
- Cagit- du fort de la Monarchie: mais enfin il faut 
 louer le courage avec lequel il attend fa deſtinee. 
Ces combats durentfix ſemaines , & apres quelques 
alternatives d*eſptrances & de menaces, des Mous- 
quetaires ſont envoyes à deux heures du matin re- 
cueillir les opinions des Magiſtrats dans leur lit. 
Enſuite cent ſoixante & douze Charges ſont conſis- 
| quees par un Arret intitule du nom de Conſeil, & 
S 
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eiteyens? Mais comment 2-t-on pu riſquer les mots 
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le Parſement pour n avoir pas pu reeo 
volonte du Roi peut & doit etre dans tous les cas 
une Loi inviolable. Concevez-vous & preſent pour- 


quoi un mois apres. on n'a oſt᷑ dire que le Roi eſt 
dans Fheureuſe impuiſſance de toucher q la liberte des 


tre quela 


raum & de propriets.? Car les Offices confiſques 


ſont tout & la fois Pun & Pautre; & le Roi weſtpas : 


tout-i-fair dans Fimpuiſonce de faire ce qu'il a fait. 
A ce moment une partie de la Nations s eſt rEveil- 
lee. On a voulu ſavoir de quoi il s agiſſoĩt dans un fi 


grand tumulte. Pluficuzs ont été ſurpris dapren- 


dye qu'on agitoit à leur inſcu la grande queſtion de 


ſcavoir fi nous aurions encore des loix, ou fi nous 
wen 2urions plus; car & la fin tour ſe feat. , 


Ainfi Fon combattoit ſur cet Edit. Subſiſtera-t-il, 


ne ſubſiſtera-t-il pas? C*&toit-la Faffaire: & dein on 


Texccute pour en aſſurer execution. ya N quel- 
que interverſion d dees. Mais le defordre ne peut 
pas etre bien fymætrique, & le deſpatiſme qu on 
veut erer, a beſuin de deſpotiſtne pour getablir. 
Beaucoup de gens ſe ſont occupe de details, 


quand la conduĩte qu on tenoit avec nous, ſemblo- 


it nous forcer à des idees plus grandes. Letat de 
M. un tel; Fhorreur du pays qu'il habjitoit; les f—— 
liſes de la mer & les iſles d-n'i6es pour priſon aux | 


poitrines les plus delicates ; Finteret qu*on prenoit 
d. la femme de celui-ci; le peu de fortune de celui- 


I; le refus fait inhumainem:nt à un fils d allerre- 
cevoir les derniers ſoupirs de ſa mere expirante ; a 


* 


d6fenſe faite à un autre de ſe raprocher un moment 
de ſon ayeul infirme & moribond; des ſcjours dem 


cruels, convertis en d'autres ſcjours plus lointains 
X plus inſuportables ; Vinfortune des plaideurs; 
les malheurs heroiques & volontaires des miniſtres 
inferieurs de la juſtice ; tout cela attireit Fattenti- 
on, & tout cela <toit bien digne en effet d'tmou- 
voir les ames ſenſibles: qui pourroit nen etre pas 
| PeEnEtrE? Mais dans un tel defaftre, ily a bien au- 
ment n*eft done plus? ou il exiſte, ce weſt que 
dans les Princes & les Pairs, les ſeuls membres 
de ce Corps que le n*ait pas encore fra- 
pe. Mais voici un autre prerſtige- 

Il exiſte encore le Parlement: car le Roi n'a pas 
donné &Edit par lequel il en ait ſuprims le nom 
m6taphyſique. II eſt bien vrai que par la voie de 
fait il wen refie plus un ſeul membre; que tous 
ſoit 6pars, diflipts, 6vanouis. Mais le Parlement, 
fans un ſeul officier, n'en eſt pas moins une choſe 
fort reſpeftable; & la Nation qui a's plus perſon- 
ne pour defendre ſes loix, aura du moins an mot: 
voila, Monſieur, ce qu'on nous dit, voila comme 
on nous traite. 


ers pes quite. y mii. bes de fran- | 


chiſe. Ma volonts ſera loi, ainfi vous wavez plus 

de loi; ainſi il ne vous faut plus de Corps depoſi- 

- taire; ainſi il n'y aura plus niverification, ni enre- 

 giſtrement; ainſi je detruis le Parlement & je nen 

eres pas autre. — 
— 
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un Parlement ne feroir bon & rien. Gee 


— 11 


de cette bonne & franche innovation ? Pur moi el- | 
e me plalt ainfi preſentce ; la nation ſrauroir- 2 * | 
quot Sen tenir. Aw lieu de cela, tous les mem 
| bres du corps depoſitaire ſont d&pouillds & bannis : 
mais on nous aſſure que le Corps meme ſubfiſte | 
encore; & que lorſqu'on Faurs garni de Membres 
HI» nous aurons le meme Corps que nous } 
avions. Je naime pas les choſes triviales, Fur-wor 
en us uſer noble maigcomment ne pas „ | 
ler le coutean de M, de © 

Donne in Roi le Peer de Gbsder tous ks 
'Officiers du Parlement, & cen former un nouvem 
avec Caytres Sujets, vous lui donner plus que fe 
pouvoir de detruire le Parlement. Car en fonnom, 


Ton vous dirs qu'il: reſt pas detruit-;" & beau. 
a coup de gens qui ne le croiront pas, feindront do 
le croire; Celt une illufion qui voilera le Deſpo- 


tiſme , & je ne connois rien de plus dangereux. 
 Repreſentez vous, M. te Conſeil du Noi arrivant 


| en grande pompe le 24 Janvier, M. le Chancelier 


a la tete, ia Ville inveſtic q armes, la Grand - Cham- 
bre &ouvrant pour les recevoir ; un beau diſcours 
prononee; des Lettres Patentes ſur leſqhelles on 
ne delibere pas; le nom de Parlement impoſe au 
Conſeil; ce nom ſubjtement employee dans Penré- 
 piltrement meckanique de ces Letires mEmes, 
ſuivant le texte, les Conſcilters & Mat 
2 


| Foſent, ils viendront dire, ce à nous qu ont ö 
| diviſtes les depouilles, Les Officiers diſperſts 6toi- 


| ä 
E& ne ſotent pa: conſcquent, comme ils ne peuvem 
Etre, que des Commiſſaires : & ſongez que van 
ZZ 5p 
perdu pour les Francois. 


* 


Ceei weſt rien encore: cer le Conſeil. renn 


. mais viendra un grand jour, un 
: jour aſſurẽment memorable, ob doivent ſe mon- 
wer de nouveaux hommes, ils exiſtent & &ils 


ent le Parlement; le Conſeil ẽtoĩt hier le Parlement, 
& c'eſt nous aujourdhui qui ſommes le Parlement, 
juſqu's ce que d autres ſurviennent, qui veuillent 
etre le Parlement apres nous. Car il faut Favouer, 
nous aurions quelque pudeur i ſoutenir que nous 
ne ſommes pas amovibles. 

Ne penſez-vous pas que les loix. ferojent bien en 
frets ,/ fi elles avoient de tels defenſeurs ? & qua- 
pres wir profits de nos diſgraces & de la ruine 
| des Loix, ils en conſerveroient bien ſvigneuſement 
le depot, il ven avoir encore. Auſſi, 
tout le monde eft-iI aſſea d acord qu'il ne fe trou- 
ve pas un ſeul Sujet affez hardi pour jouer ce role. 
ry « pas huit jours, Tai vu deux hommes ſoup- 
connes dy avoir penſe, rougir juſqu aux yeux, 


parce dus ie les regardois avec une attention me- 
lee 


; oor gil des abus dans le Parlement, je le 
veux; mais ces abus ne tiennent pas i ee quĩ nous 
 aceupes & . cette methods, do 

ti _ —_ 


tuer ſon enfant pour le corriger, de demolir 1a 
maiſon parcequ'il y 2 une lEzarde. Au. reſte, on 
en avant ſur les abus, les plans de reformation an- 
 nonces avec le ton du monde le plus doux, wetoi- 


ent pas dans le projet: on a voulu detruire tout,” 
& puis quand tout à été detruit, quand Feffroi 2 
Gaiſi tous les eſprits, on eſt venu nous dire apres 


. coup, ces paroles de paix, mais gu avez-vous donc? 


Perſon- 
tout ce qui ſe fait n'eſt que pour votre bien. 
ne n'en eft Ia dupe : On ſcait aprecier meme les 


 Inconveniens des petits biens qu on jette entre nos 


yeux & le deſaſtre. On perce le voile malgre tous 


les ſoins, le ſpectre hideux du Deſpotiſme n'eſt 


objet, 4 ſouvenez-· vous, M. que quand on nous 


qu'on nous vante, il n'y a pas un bon citoyen, né 


ſous une Monarchie, qui veuille les tenir de la 


du Deſpotiſme, & que nul dedommagement 
r 1 * 
les Francois n*avoient fi — fort 
mate Bj; I RT Os 

en jour elle augmente avec la lumiere. 4 
rous been a b. en Sg, les Duca & 
Pairs, les Militaires du premier ordre, les 
r OR 
de en general les plus indiffErens à tout, ouvrir 
yeux tous à la fois; Veſprit de Corps ſuſpendre tou- 


a les choſes poſlibles. Qui pourroit lui refiſter? Que 


te diſpute pattieuliere, & ſe rcunir dans la meme 
carriere avee tous les Magiftrats du Royaume? C'eſt 
un ſpectaele qui ne ſe montre que bien tard en Fran- 

_ ce; & je ne connois rien de demontre, ficetebran- 
 lement general 3 FOES 
eſt dans un extreme peril. 
Vous rapellez- vous, Monſieur, Feſfet momen- 
tane qu”avoit produit ſur une nation legere ces mots 
prononces Pun ton d' oracle? la finit votre minifitre. 
C' etoĩt terminer une grande queſtion à peu defrais; 
& au mois de Decembre dernier, nous n'6tions pas 
difficiles en preuves. Les tems ſont changes: je 
doute quꝰ preſent il ſe trouve dans aucun cercle, 


un ſeul homme qui oſe eiter ces quatre paroles. 
Quand la volonte du Roi ne bleſſera aucune loi du 
Noyaume, il eſt aſſũte de notre obẽiſſance en toutes 


ſeront alors les Repreſentations dune Cour qui ne 
ſeroĩt pas ſautenue du vœu public? Quelle foible 
digue contre une puiflance fortifice de Facceſſion 
des Sujets; mais contre une volontEque les loix rẽ- 
prouvent, que repouſſent les mœurs de la Monar- 
chie contre ce dogme effrayant , que toute volonte 
du Prince, quelle qu elle ſoit , a le caractere &mi- 
nent de la loi. Aﬀurtment, le miniſtere des Corps 
depoſitaires & gardiens des loix, ne doit jamais fi- 
nir + it ne finira pas, il faut perir du vaincre. Dojr- 
on boulverſer & les Loix & les Corps pour fau- 
ver au Prince, dans une occaſidn entre dix mille, 


la tres legere jmportunire d une Remontrance exage- 
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Uront ces mots: Privelpes fundimintaus ds ls Ms- 
narchis Ectits en halique, comme une forte d ab- 
ſurdite reconnue. 

La Loi qui apelle le fils"atne de nos Rois & por- | 
ter la Couronne, eſt-elle une loi fondamentale? Eh 
bien! Elle n'eſt Ecrite nulle part, & perſonne ne 
Ta faite. 


N 


ſerupuleuſement redige, figne de leurs Repreſen- | 


rants &. de leurs Princes? Aucunes nations nau · 
roient done de loix fondamentales ? 
| Fapelle de ce nom toutes les loix fondees ſur 
n &. conſirmces par la 
- poſſeſſion. Le droit naturel, à bien dire, eſt la loi 
fondamentale de tout Etat police. It n'y que la 
force qui &y opoſe dans les pays deſpotiques. Dans 
un Royaume ot il y a des mœuts, des uſages, des 
Deliberarions, des Corps, des Tribunaux, des Or- 
donnances, la vie, la liberté, Fhonneur, Fetat & 
la propriete ſont garantis par des loix fondomenta- 
les; & perſonne n'2 droit de le contre-dire, puis- 
que fi tous ces droits s*<couloient , Fautorite du 
Prince s'6couleroit par le meme motif, n'Etant pas 
_tablie elle-mEme ſur les clauſes d une convention 
Ecrite. * Sg — , | 


Sn n'y a point de loix fans un padte, il genſui- 


vra qu une Monarchie moderee qui ſubſiſte depuis 
quatorzeficcles, pourra tre convertie en un inſtant 
dans un Deſpotiſme pur; & qu il n'y aura pas me- 
me de reclamation a propoſer. Or on voit bien 
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Le dae 
un titre, & non pas celui de conferver. 


reer 
Je ru den at, fy aces wx qu 


: elles f 
* 


loix — 1 
= — — 
1 Gentalns dens leurs - 
| de la terre. 
nn 
Nos 


ec leurs mæurs, 
les Franes dans la Belgique avec 
* 


& noble, au 
leur franchiſe, courage ſimple 
entr-t auroient _ 
2 dc apres , dans un fiecle de lumiere 

ans. 
que 1500 


defcendans le Traite original qui 
à leurs 
. manderoit 


de cette 
avec les Chefs; & que faute 
fut fait alors 


— A me 
piece concluroit qu ils font eſelaves; 
I on en 5 
Parat: plus nature] e 
Je vais parcourir les ſiecles le plus rapidement 


poſfible. changeant comme les 

manieres — NY neſt conſtant I 
2 des Francois: rien _ 

= we, leur vivacite, - 32 2 
comme leurs mœurs, y Fr 
B n | 

—— ee, 
mais ere 
brihans & frivolesz 


* 
* 
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eeſte de ſe reſſembler. $1 ys uneexception h fire, 


ce n'eſt que depuis _— ans, 3 

enleulent & raiſonnent. 
Pr 

n C'eſt un odjet bien long à ſaivre: 


plier ſtupidement ſous le joug du pouvoir arbitraire, 
c'eſt un terrible frein z Feſfortdes iddes. Quand Pau- 


- toxits a craint les x&volutions, le defaut de ſuite & | 


les diviſions ont fauvee : quand le peuple a craint 
le Deſpotiſme, les cabales, les variations dela Cour 
Font affranchi. On peut dire de cette nation, ce 

qu on diſoit d un ancien peuple, gu*elle ne peut ſu- 
porter ns la pleine liberte, ni_Pentiere ſervitude. Le 
micux eff de ne jamais parler ni de Pune ni de Pau- 

tre, & ds ſe tier comme on peut de chaque occa- 
ſion: mais quand on a la maladreſſe de lui annoncer 


on vent Faſlervir, il faut bien malgre elle que 


cette Nation raiſonne , elle ouvre ſes analles, ET. 


voici ce qu'elle y trouve. w 

$i vous la prenez zu-delk du Rhin dans les champ 
de la Germanie , elle a un Rei, mais elle le choifit: 
c'eſt la nailſance qu elle prefere.. Elle a des Chefs, 
des Conducteurs, des Ducs, elle les choifit ; c'eſt 
le merite qu'elle deve. Le Roi w qu'un pouvo- 
ir borné: il prepare avec les Chefs les affaires pu- 
bliques; c'eſt l Nation ſeule qui decide: armes 
dans Faſſemblée deliberante, ils frappent leurs bou- 
E pour N ils * . e * 


U 


. 
_ . - 
"I mr III aa A. =. — 
P — — 
: 
_ 2 — . 
+,” 


176 - 
de guerre & de combats donnent au Chef un ca- 
ractere feroce, qui ſe fignale quelques fois par des 
crimes; mais le champ de Mars raſſemble tous les 
ans une armee deliberante. Cette armee, c'eſt la 
nation meme: peu à peu chacun ſe diſperſe & ꝰ ta- 
blit. Les Nobles, les prineipaux entre les Francs, 
les Eudes, les Fideles avec les Barons qui parois- | 
ſent eqſuite , avec les Eveques qui ſont admis 3 
que prenoit Ia Nation elle-m&me. Parmi ecux-ci © 
dont le nombre eſt conſiderable, une Aſſemblee plus 
reſſerce ſe forme encore des grands du Royaume, 
des Ducs; des Comtes, des grinds Officicrs, de 
quelques Prelats, des Conſeillers ou Senateurs, & 
compoſe la Cour du Roi. Là ſe preparent com- 
me dans la Germanſe, les affaives qui ſe decident : 
par VAſſemblee generale. : 
Liſez-ce texte, M. i/ au couvenu entre tos | 
| Francs & leurs Chefs: Celt le prologue de Ia Loi | 


Salique. Liſez celui ci encore: Nows tous affembles 
aux Calandes de Mars, nous avons traitt avec nds 


Grands des conditions ſuivantes : C eſt le preambule 
d'un Edit de Childebert, lifez ceci: La Loi ef cra- 
Mie du tems de Clotaire reuni ſes C, 30 Eos. 
| ques, 34 Durs, 72 Comtes, & le rate du peuple: | 
Ceſt le texte de Ia Loi des Allemands. Liſea ce qui 
ſuit: E dd arrtie” par le Rob, ſes Princes ou ſts 
Chefs & tout Ie Peuple Chretien qui oft dans le R. 
— ty RIG: Cult bn eons os 


u toi des Bavatois; continuez de lire . L ordres du 
Kos ſurpris de ſom autoritd contre la Loi, ſont nuls, 
| tes ordres qui Satcordent aves la juſtice & la loi, ne 

Fewvent tire deiruits par des ordres conte aires: ceuxs _ 
| ri rejertes par les juges , ſeront regardes comme vains 
& inutiles. C'eſt une Ordonnatice de Clotaire fils 
de Clovis: ne vous impatientez pas; lifes Aimoin 

Pun de nos Hiftoriens , Clotaire recoit de Brune haut 
une propoſition importante ; il r&pond qu'il faut a- 
ſembler les Nobles Francs, & deliberer de tout dans 


gement ſur tottte matiere; e ceſt le texte de FAuteur: 
Lites le Jugement de Clotaire fils de Dag bert: vous 
y verrez que fi FAſſemblee &oit d abord compoſce 
de toute la Nation, enſuite· des · principaux; la Cour 


du Roi où les affaires ſe preparoient, & qui jugeoit 
les crimes, ètwit extraite de celle la; & compoſes 


T'Evtques, de Grund, 4 Uff, te FH“, & du 
Conte du Palais, qui repond en un ſens à Tide que 
nous avons du Chancelier. La Loi faite pouf le 
Royaume de Bourgogne y joint deja des Conſeillers; 
nien tous les monuments, vous y verrez que dans 
les premiers commencements, le Royaume Etoit e- 
ledtif, mais que Fele&ion 6tolt borne aux Princes 
du Sang Royal, ſans qu aueun ordre füt inviolable- 
ment garde. Ainfi les Germains choibſoicnt leur 
Roi, & confultoient la naiffatice > ils choiſifſojent 
leurs Chefs. & conſultoient le merite. Cꝰeſt de cet 
uſage & de meeurs joints aux deſordres qui ſur is 
M 


cats Aﬀſemblee;_ que pour lui, i obtira à leur ju- 


_—— LM OS 8 . : : 
. - _ = CO ITS . 
* - <> * 4 N * be * 1 *. wn 
— — = - — 2 — 
N 7 — z — — 
0 * — 1 <I> * > * n —— ——_— - — 
> " 


» - 


periorité des Maires du Palais ſur les Rois. Voilh 
tie tableas de la premiere Rece,, & d6j6 tris fideles 


| fin ont &clats; aur entrepriſes des Seigneurs, # Is 


foibleſſe des Princes , qu'eſt ſortie cette immenſe ſu- 


La revolution ? opere; —— | 
Roi; Fordre ſe r6tablit. Son fils Maftre de PAL . 
lemagne, de Pltalje, de la France, d'une partie de 
YEſpagne, eſt encore un grand homme; e eſt le plus 
puilfant Prince, le plus aime, fi ce n'eſt peut etre 
des Saxons. Rien de grand ne ſe fait ſous ſon regne 


fans la déliberation de FAſſembite generale qui, 
des ce temps porte le nom de Placite ou Parlement. 
Les droits du Peuple font plus affermis que jamais; 
ſes Suceeſſeurs Vimitent: Des conceſſions du Do- 


maine, des uſurpations font naltre les Fiefs & 12 g 
Police ftodale, L'obligation de prendre ſance 4 1a 
Cour du Roi; paſſe ſucceſſivement aux Vaſſaux: 
des Stnateurs y fiegent avec cux: les autres Fran- 


| gois deviennent Barons des grands Vaſſaiix, &com- 
poſent leurs Cours. De- les Aſſemblces nation- = 


nales ſont moins 4 4 „ , © 
finifſent. par ſe confondre avec Ia 9 
Corps fe refſere , mais ſubſiſte. Volk par quel 


degré un Parlement national eſt & An N. 


tion, mais il exerce les memes ſonctiens: Fuſyrpa- 


tion des Seigneurs en ſuſpend Fexercice, mais ne le 
A z 
Roi des n 


vous cru trouver dans Hinemar Forigine & le prin 


cipe des Chambres afſembltes ? Les grandes affaires ſe 
pre paroient ſrulement dans les moindres Aﬀſemble= | 


es, mais <tojent reſervees an Placits general; au 
grand Collogue, qui par ſon 6tymologie eſt preci- 


ment. Cebit alors V Aſſemblee nationale compo- 


ſte des Grands du Royaume, tant EccieGaftiques, / 
que Laiques, & du peuple aſſiſtant par dEPutes: 


les affaires y &toient decides fans aucune 
fon ÞPautorits,, avee une liberté pleine, & faivant 
Favis de FAſſembles. Tacite avoit dit 600 ans 
avant,: qu"aux Rois Germains apartenoit moins dani 


ces Aﬀemblees le pouvoir ds commander, que P autoti- 


tc de la perſuaſion. Liſez les Capitulaires Pepin 
dinifſe ſes Etats avec le conſentement des Grands, des 


Francs & des Eviques. Chatlemagne partage les ſiens, 


mais avec le conſentement de tous. 
Si Pun des Enfans laiſſe des enfans que le peuple 
veuille (lire, les autres font obliges de co 
à Idledtion. Tous les Feaux conſeutent zu partage 
entre Louis le Begue & fon cn. 
Souſften maintenant, M. que je place four voy” 
I yeux quelques textes- Ces Capitules ont did ajou- 

| ids du conſentement de tou & Is Lei Salique, gue tt 


peuple ſoit interogs ſur les Capitules; quand tous 

auront confenti , tous y mettrumt leur fignature  no- 

tea que c'eſt Charlemagne qui parle ainſi. Nos Fa. 

a a 
| " Ma | 


elle les br | lers F * urs du Ro! ume. Au ien 


ſemeat ce qu -en Francois nons nommons Parle- 
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| ferocroientles Capituler de notre Pere, que les Francy 
' avoient juges devoir tenir pour Lot: ceci eſt enco- 
re du meme Prince. Charlemagne prononce gu d 
nul homme napartient le droit Fen grever un au- 
ire ſans une Joi expreſſe, Lotaire, Louis le Germa- | 
nique, Charles protefent gu ih ne condamneront,, ne 
des honoreront , n"oprimerons perſonne contre la Loi. 
Charles le Chauve proteſte dans un Parlement, que 
nul negeis etre prive de ſes droits & dignite ſans un juge- 
ment legal Gequitable.Il y avoit. long temps, comme Ton 
voit,quela loi de Finamovibilite <toit faite, quand 
Louis la renouvella. Les Rois jurent à leur Sacre, 
de conſerver & chacun ja loi: cette regle generale eſt 


E par la conflitution da Roi. 


toute la Nation par une forte de tranſmiſſion de 
droit; nous ſommes convenus que c*toit un deſor- 
_ dre, je le crois auſſi: tes gens ſages devroient re- 
. 
Au reſte, il xy eut point de pacte ccrit entre 
Al Nation: à peine ſcavoit-on6crirez; 
mais quand le Due de France füt couronne, l 
avoit une Cour de Roi, un Parlement moins nom- 
' breux. qu nutreſais, mais revetu des mimes ſuncti- 
ons. Retablir l Nation. dans ſes droits, en abais- 


fant ces grande en, Clit wo diem: ce de- 
voit etre le vœu de la nation, c*&toit remonter au 


principe; mais renverſer les droits de ces Seigneur, 
detruire la liberté de la Nation, regner ſeul arbi- 


trairement , ſans Cour , fans Aſſemble , ſang Parle- | 


ment, ſur les ruines des droits du peuple & des 
Seigneurs, c'eſt en violer les conditions ; & dans 


un tel changement, on n'airoit vu que Fempire | 
de la force qui weſt pas droit: auff cela met 


pas annie. | 
Hugues Capet fait aflocier Robert ſon fla aths 


un an apres ſon Elevation, mais c*eft par une Aſſem- 


dle des Grand. Robert fait aſſocier ſon fils Hen- 


i L par la meme Afſſemblee: la meme forme con- 


tinue juſqu à Philippe-Auguſte; les eſprits s habĩ- 
tuent à cette ſucceſſion. Voila la vraie Loi Sali- 
que à Tegard du trine, il n'y en a pas d autre. 
mes ignorance & de barbarie: voici ce qui nous 


en reſte, mais vous ne le verrez que dans la Lettre 


Tai Thonneur d' etre. 
7 | „ x7 ers Taps 


n ME LETTRE. 


| eſt difficile , Monieur , Eapercevoir nete- 
ment les objets dans les rencbres! Mais les 


— Teas pas tout · a fait à la vue. 
| M3 | 
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152 %a 5 \ | 
laquelle il ebene, Kale at 1 
partager le territoire, avilir le peuple, dominer 
fur descerfs, crezr la galanterie, faire gloire d etre 
les plus ignorans Chevaliers de la terre; jouet C une 
devotion fanatique, its wont perir en Aſie: fiers de 
otes; mais les mœurs antiques ne ſont pas perdue 

n bone 5 — 
elde rien uhr. ſans avoir recueilli le ven 


n couronne, ſe raſſemblants autour de lui plus o 
moins frequemment, en plus ou moins grand nom- 
bre. ſuivant les circonſtances, & cette Joi ſe con- 
Eerve: ce Prince preſque reduft a ſts domines, 
fait à cet Egard des reglemens qui font fign&s par 
quatre grands officiers de la couronne; dans tes oe - | 
caſions generales Paſſemblee jouit de ſes droits, | 
23 rs entrent comme auparavant dies In 
re: ne vous Gzonnez pas fi cette fondtion eg pros 


yoo haxte de Saint-Denis. que Robert teno- 
it quatre fois par an, & Not, 1 TPpiphanie, 4 
5 e gh 4. tp W re age 


C'une aſſemblee compoſce de tous les vaſſaux de | 


' ge Vadminiftration. 


tre, tient les afliſes pour les affairesciviles & ordi- 
gaires qui pourtant Etoient rares; le Grand Senec- 
| hal jugs les affaires domaniales du Prince; le Par- 
lement occupe des cauſes fbodales & den affaires 


Je vois pluſieurs Coursou Parlements ous Phitip- 
pe I& fops Louis le Gros: d'autres ſous Louis le Jeu- 
ne; un entre autres, od ce Prince convoque une 
aſſembice generale de Prelats, Abbes & Barons de 
tout le Royaume, & dass laquelle en demandant 
 ſepartment Pavis de chacun, il leur communique le 
 defſein de faire couronner Philippe Auguſte ſon fils, 
ever Jour conſeil & par Jour voloate. Ce ſont les 
termes de Phiftorjen. | 


l Zone or chargte du miniſtere des Ju- 
En 1120, Fabaye de Tiron a fes cauſes 
commiſes par devant les Crands Prefidents à Paris, 


ou en tout autre lien ol ſe tiendra Peminente & ſi 


prime Cour royale. Il me ſemble que cela doit un 
peu embaraſſer ceux qui ne datent Fexiſtence du 
Parlement que de 1302, & qui ſupoſent uhe crea- 
tion; voici la Cour royale, le plus ſouvent tenue a 
Paris, & ayant des Prefidens à fa tete, deux fie 
cles auparavant. En 1149 Louis le Jeune conſent 
a la diſſolution de ſon mariage avec Elconore de 
- Guienne, | /es Conſeillers & les Grands de France y 
es en 
trouve des Prefidens, on y retrouve des Conſeillers 
ou Senateurs, comme du tems de Charlemagne. De- 
en quell eſt Fepoque de la creation de 

2 | 4 M4 fe 


- 


ces Confbillers exiitans zu milieu du douzieme 


fiecle, & qui exiſtejent dei des le huitieme. 


Dans pluſieurs autres occaſions on ne voit la men- 
tion que des Barons & des Prelats: mais dans le fie 
cle ſuivant,, on revoit ſous Philippe Auguſte, Louis 
VII, Saint Louis, Philippe UI, Philippe le Bel , 

rexiſtenge des Conſeillers, Chevaliers ou Maſtres 3 
0 les droits du Parlement & ſes fonctions continuentz 
le Grand Senechal était ſuptimé; le Tribunal des 


| offaires civiles he paroiſſoit plus exiſter ſeparẽment; 
toutes les affaires ſont reportees au meme Corps. Le 
nom de Parlement & celui de Colloque qui font les 
memes, ſont univerſellement employes: Fordre ſe 
x6tablit de nouveau, & la lumiere recommence. 
C'eſt en 1216 que les fix Pairs Laiques & les fix 
Pairs Eecleſiaſtiques acquerent une diſtinction par- 
ticulicre, fark qu'on en ſcache Poriginez mais ſana 
que leg autres Barons , ou vaſſauxde la Couronne , 
ſoient exclus de ces aſlemblees. | 

En 1222 un Parlement, afſemble à Vernen, en 
compoſt do membres dont les noms nous out etc 


cConſervss. On y voit des Prelats, des Barons, des 


grands Officiers, des Cleres & des Laſques en grand 

nombre. Chaque annee fournit enſuite de pareils 
exemples 3 les Regiſtres commencent en 1254, qua- 
' rante-huit ans avant la date de la fixation du Parle- 
ment à Paris; des affaires y ſont juges ſur Engut- 
tm, & quelques membres ſont charges de cette 
partie: le port des Reguetcs eſt fait par ꝙ autres, 
ü qui ce ſoin eſt cooke. D nn 


1283 entre Philippe le Hardi & le Roi de Sicile au 
ſuſet du comte'de Poitiers. Les. noms des Juges 
ſont enr6giſtr6s; on y compte huit ou dix Pairs ou 
Barons, des Eveques, des Archidiacres, leConne- 
table, le Bouteillier, le Chambellan, des Cheva- 
ners, pluſieurs Clercs & Laiques & des Baillis. 
Preſque toujours le Roi eſt preſent quand il &agit 
Taffaires importantes: il eſt preſent quand les lobe 
ſe deliberent & ſe redigent (a). Une foule d Or- 


. 


donnances ſont faites en plein Parlement. Ce ne 


ſort pas, comme on Ta dit, de fimples traitss ou == 


conventions faits entre le Roi & les Barons, com- 
me de Souverain à Souverain: ce ſont des loix ve- 
ritables qui meme obligent expreſſement ceux qui 
n'ont pas aſſiſte à TANemblee. Les memes perſon- · 
nes & les memes fonctions ſe trouvent exactement 
(5) avant & apres 1a fixation en 130 & en 1303. 
Welt- il pas difficile apres cela, M. de ſupoſer 
que le Parlement a été cree en 1302? Le reſte mis 


_ {a Cell Parlement don- 
du Parlamrm a procerum regni conventus ad 


d part, 1a ſeule lecture de I'Ordonance de Philipe 
le Bel prouve le contraire. Dans pluſieurs articles, 


elle fait mention du Parlement exiſtant , & c'eſt le 
dernier article qui sexprime ainſi: Nows nous pro» 
poſons de regler les choſes de maniere, que chaque an- 
| nas it ſera tenu ders Parlaments à Paris, deus Echi- 
 Quiers 4 Rowen, deux grands jours d Troyes, & qu'il 
fera tenu un Parlement & Toulouſe, f cette Province 


rr 
ceux qui prefideront dans ce Parlement. voila, M. 
ce que Ton apelle une creation du Parlement de 
Paris, & & Fon conclut que Vavoir erte, c'eſt 
_ avoir le droit de le detruire, Mais jugez, pronon- 
cez, oubliez meme f vous le voulez tout ce que 
je vous aidit,. & ne prenez que ce texte. 
Pourtant c eſt ce meme Parlement que nous pos- 
r os. Ia 
Pairs, & reconnu pour tel: ce Parlement n 
TAflembee nationale du tems _— * «1 
moins encore la Nation qui deliberoit fous Clovis, 
male it of: cally Dive tn Reb ani exits @diees 
anciennetE; & laquelle FAſſemblee nationale 8 eſt 
r6Juite ſous Ia deurme Race par la rEvolution des 
Fiefs; & qui, fi elle n'a que des droits emprun- 
tes, 2 exerce du moins les memes fonctions. Le 
Parlement eſt-cette Cour que Hugues-Capet a trou- 
te en montant ſur le tröne, compoſce de Grands 
& de Senateurs, reduite preſque aux Grands ſeuls 
& aux Prelats pendant trois ſieles Fobſcurite, d ig · 
norance & de trouble: cette Cour dont le fil eſt em- 


= 


darraſſe par les deſordres de goo-ans & per Tuſur- 
| pation des Seigneurs, mais qui ſe remontre enfin 
la meme, & dans laquelle, entre les Conſeiſlets 
ataches au Corps, le Roi indique dabord ceux 
qui rempliront à chaque tenue du Parlement la fonc- 
tion de Juges» & ceux qui rempliront aupres de ſa 
perſonne d' autres fonctions: mais uſage s*etablit 
enſuite que les Conſeillers reparoiſſent dans le dou - 
zieme & treizieme fifcle aux premieres lueurs de 
raiſon & de liberte. ; 
3 Ce Corps choiſit ſes Membres: les places vacan- | 
tes ſont remplies par Election: ce droit eſt pur & 
ſe maintient juſqu'au milieu du quinzieme fiecle : 
Le choix de trois ſujets ſucc&de juſqu*s Henri II: 
le Roi nomme Pun des trois: cela dure tant que la 


Lepalite peneralewent étublie n'a pas fourni au Prin- 


ce Foccaſion & le pretexte de gartribuer la nomi- 
nation excluſive. Que penſerions-nous, M. fi le 
Parlement &tant compoſe de Pairs du Royaume, & 
de Membres purement Ele&ifs, le Roi chaſſoit de 
force tous ces derniers; & il les remplacoit tous 
à Tinſtant par une nomination nouvelle & pgenera- 
le? Or Feſſence des choſes welt pas denaturepar 
un abus&tranger qui remonte à peine à deux ſiécles. 
Eh mon Dieu! A quoi donc tiennent nos idées; 
& qu'il faut peu de choſes pour les depayſer! 
Qu*aurions-nous penſe alors, & qu'y a- t- il de chan- 
ge quant au fond 7 Sentez- vous, M. qu'il ny 2 
point dino vation indifferente? 

Long temps on 8 continue de deliberer les Ordon- 
Er 2 
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&eſt fait un devoir dy prefider lui meme: les Pre- 
lats, les Barons, les Pairs qui avoient acquis une 
diſtinction particuliere dans letreizieme fiecle;& ceux 
qui, apres la reunion des premieres Pairies, leur ont 
Ete ſubſtituEs, y trouvoient ſouvent en grand nom- 
dre, & toujours quand le Roi 6toit preſent. Ce- 
tojent de vrais lits de Juſtice ; mais on y deliberoitz 
on recueilloit les ſuſfrages; on formoit la decifion 
avec liberts & G après les opinions. S'il eſt quel- 
que Hime inconnu d nos peres C'eſt celui de paſſer 
dans les bancs ſans rien dire; & je ne congois pas 
comment on a pu ſe reſoudre à conſerver cette vai- 
ne cerEmonie, qui ateſte & notre antique franchi- 
ſe, & les modernes entrepriſes de Pautorite. 
Le Parlement ne ſuivant plus les Rais, eeux- ei 
ſe ſont fait un Conſeil particulier; ils Font compo- 
ſe des perſonnes qu'i!s ont voulu choifir ; & Puſage 
Feſt introduit dy preparer les Ordonnances, & de 
les envoyer enſuite au Parlement. Mais-ce Corps 
n'a pas cefle depuis d exercer le droit eminent de 


däliberer ſur les Loix; avant de les inſcrer fur les 


regiſtres, ou en autres termes, de les verifier avant 
de les enregiſtrer. Nouvelle preuve du danger des 
innovations. Quoiqu”au fond ce plan, ſubſtitue a 
Tautre, dt operer les memes eſfets, la forme en 
eſt fi differente, que c'eſt de la ſeulement qu eſt ve- 
nu ce Hime inconnu d nos peres, que la loi ſortie 
des mains du Roi eſt parfaite & conſommee, & que 
le Parlement qui la recoit , weſt charge que de la 


onze ſiècles Tune police uniforme, depoſoient 
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Eacquerir des droits efficaces, & de ne pouvoir 
efficacement reconnohre les droits & la liberté de 
1s Nation. An reſte ce ſont les faits qui decident: 


pour les declarations de Frangois I & de Charles 
IX: quand ils ont parlé, on ne doutoit pas de 
la vèrité de ce principe. Les Traitts de Madrid , 
de. Chiteau-Cambreſis, de Cxepy, de Vervins 


m ont - ils Sas 6t6 enregiſtres au Parlement. Neſt· ce 


pas ſous Francois I, que Duſsiſſel ſon hiſtorien 
difoit tout publiquement , gue quand les Rois von- 


— ce qui eff contraire & Ia Loi, on nobti- 


rait pas & leurs commandemens ? N'eſt-ce pas ſous 
Charles IX, que le Chancelier de T Hopital diſoit 


au Parlement: vous raves jurd Pobtir 2 tous es 


commandemens du Rot, mais aum ordonnances qui 
ſont ſes vrais commandemens: Louis XI lufee. 
vous connoiſſes le caraftere de ce Prince abſoula | 
& cre Louis XI, ſelon Philippe de Commines, 

it-il pas dit? C, l Coutume de France ds 


22 tour accords, ou autrement ne 


ſeroient de nulle valeur. Heut IV, le plus touc- 


„ all off au dos de Is Loi Salique par 
regnez. Le mot eit verd; mais it ef 


profound & vral. 


„e e ee Wiles 4s mots., - 
| comment on eſt venu of nous en ſommes; quels 


ont (ie les progrds ds hr puiſfance & le marche do 


x 


Ia 1 e, ddlibere avec 10 
Roi ſur | les Loix, & fur ſes affaires publiques 
| fous Clovis, & fon fla. Elle ſe diſperſe & ſefixe: 
—_—_— _—— une Cour 
„„ th aj If EB & 
prepare Ia diſcuſſion des objets qui s traitent dane 
la grande Aſſemblee: Fun & Tautre Corps brille 


de tout ſon Eclat ſous Charlemagne: jamais Funi- 


E 
„„ 


— par fe file. Anf 1s Fogg ſe reſſer- 
re: Eel Ia pente yEnictale" des grand Corps. 
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Hugues Capet monte av Trine. ce font tes - 


Grands, c elt 1a Cour pleniere du Roi , qui 


r tn $6 nd. $6, 


Rois: & 1s Loi fondamietitale de ſucceſſion 'n pas 
d'autres fondements. Au miliek de Pignorance. & 
du trouble, 14 Cour du Rot fublitte, vaſſemble, 
juge les cauſes, delidere ſur Ia Police publique: on 
y voit des Conſeillers avec les grands; us 
ee quelqueslunieres, & 8. Loni reg- 


— — — — — — 


du Roi, des Grands, des Conſeillers ou Maitres 


aux Communautes & aux Villes ; 


—_ . 
ne. Les reunions &operent; les grands Piefs per - 

dent une partie de leur independance; les affaires 
ſe multiplient; les Regiſtres commencent, Ia Cour 
du Roi reſte la meme. Elle eſt toujours compoſce 


qui ſont apelles par Felection du Corps; il eſt 
fixe à Paris en 1302; & C'eſt le meme que nous 
avions encore le premier Decembre 1770. | 


eil arrive depuis ts epaques 7 Nul chan- 


gement ſubit, nulles revolutions frapantes; ce qui 


fait que nous avons le meme Corps: mille modifi- 


cations inſenſibles , mille inovations lentes ; ce 
qui fait que le meme Corps ſemble quelquefois , & 
2 quelques dgards, m etre plus le meme. En un 


mot, nous t"avions pas Eprouve ces coups qui at- 


terrent , mais cette impreſſion qui affoiblit. Voici 
ce que c'eſt: les Seigneurs s etoĩent rendus maitres; 
c*&toit un mal; Ils devoient avoir un droit dans la 
Cour de France, & etre Sujets chez eux ; voila 
Fancien Etat. Les Rois voulurent reprendre ce 
qui leur avoir te pris de leur autorite legitime, & 
ils avoient raiſon. ' De Fenvie de dominer fortit une 
fois le bien public: les Rois deſcendirent pour re. 


à une vraie ſervitude, il gemiſſoĩt du meme pou- 
voir uſurpe qui indignoit les Rois: ceux-ci affran- 


chiſſent dans leur domaine, & donnent des droits 
la liberté apel- 
le des Sujets, & le trone 8 enrichit des pertes des 


Beigneurs: ceux-ci font foreds d imider un exent- 
ple qui les perd * Ils ne le fuivent. Ce qu'on ap- 


he is Gt WOES, PO | 


le penre-humain. 


Leſclave ne raiſonne point; — libfe perk: \ 


ſe, & la penſce ef toujours funeſte au Deſpotis- 
me; auſſi a- t- ii ſoin- de Fetouffer. Lautotits du 


| Roi, les reſources qu'il pre ſente devienment uti 


azile contre les vexations f6odales : le pouvoir ſe 
raproche du centte où il doit etre, & 14 Cour du 


ces. Le droie dete jugs pat ies Pains oft meien 
en France; il ſe retrouve ici: mais quand-tous les 


Pairs avoient un inter8t commun , vous ſentez com- 
bien il devenoit important que la Cour de France 


vu y prendre ſeance. — 

1 pas bids juillint this confoms: 
ate Pt les notres vivoient de leur domaine; les 
plus mediocres taxes Etojent regatdees comme un 
abus; & cetojent plutot des droits Seigneuriaux; 
que des droits Regaliens. Philippe le Bel à beſoin 
Eargent, que faire? II n'a pour en inipoſer, ni th- 
tre, ni poſſeſion. La Cour de Frince 1 2 jamais e 
r 
Barons, qui y conſentoĩent dans ſes Aſſembices dont 


ils faiſojent partie. 11 forme une Aſſembises ob les 


8»„»„»ͤũ ] adi ac 


Roi elle · meme, toute compoſte qu elle eſt de grinds | 
Vaſſaux , eſt le Tribunal qui punit leuts injuſti- 


eit auſſi d'autres Conſeillers; auſh vous les aves 


_ - — . ——— 
* > 
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des trois Ordres de ia Nation , & voils les Etats. 


= & les Rois declarent ſolemnellement, que 
. your 


| fins des. bonnes villes pour Fur refifer. Sl eſt un 
point desen, c'eſt que () la Cour de France 


Vous croyez que vous allez voir renaitre la Nation 
de Clovis, ou tes Aﬀemblces nationales de Char- 


 Trmagne. Ceũt eté le moment fans doute, mais 


des hommes trop contens de 1 etre plus eſclaves des I 


Seigneurs, & que les ténebres de leur premier etat 
| couvrent encore, ne penſent pas ainſi. On leur de- 
 mande un ſubſide: trop glorieyx d etre quelque cho- 
e, ils Faccordent : on leur en demande trop, ils re- 
ſikent . Sil eſt un point de montre entre nos droits, 


eſt ceſuĩ de ne donner que ce qu on nous prouve 
Etre neerſſairẽ. 


ä Durant plus dun Gerke & demie nos Rois recon- 
noĩſſent authentiquement qu ils ne recoivent le tri- 


| but que de pere grace, a Is libre volontd , de bs 


franche libtralite.. Us ripttent vingt fois ces mots | 


| inpaoters qu ————— 


contraire; /ans gue Nous ni nos Succeſſeurs puiſſent 
dire que par cette grace & ce ſervice, aucun drott riou- 
wean leur ſoit acquis contre leurs ſujets. La Nation re · 


gle la perception, nomme les Receveurs; les char 


ge de lui rendre compte: les rend garans de Tem- | 


f quelqu'un fows coulcur de Mandement 'du Roi, 
divertir une partie des deniers, les collecteurs 
font renus de leur refer de fait, & A apeller les vot- 


tions 


e antuiſer — 


1 | Is 
n'eſt point faite pour tutozifer les impoſtians ʒ qu'el- 
Te a pu faire ſur ces matieres des efforts quelque- 
fois utiles; mais qu'elle efit mieux fait encore de 
ſe declarer incompetente. 

' On ae. wolr tle gone les 1enzpe_moderded qui 
puiſſe ſonder fon droit à cet Egard 3 & Ton congoit 
que PAfſemblee Pune nation qui ne payoit point d im- 
pots ſous Chatlemagne, &ne faiſoit chaque annee 
dans ſes Aſſemblees que des dons libres, 1 pu 
tranſmettre le droit d'en accorder au Corps plus res- 
ſers qui a ſuetedé & ſes autres fonctions. 

4 Les Etats ont done augments la puiſfance du Rol 
en habjruant la France d des ſubſides: ils ont affoi- 
bu le pouvoir des Seigneurs, & ils ont perdu de 
vue Fancien droit de deliberer avec les Rois fur les 
matieres de Police gentrale; & croyant tenir du 
Roi ſeul leur liberté, leur droit de safſembler que 
leurs peres tenoient de la nature des meurs Fran- 
coiſes E des loix , ils aurolent cru wanquer A k re- 
»ojent permis autre choſs que des doldances. | 
Les Seigneurs abatus , Vautorits congoit de nou- 
veau plans & de nouvelles eſperances: un champ 
toujours vaſte Souvre aux projets de la puifſance. 
Ce fut alors la Cour de France qu'on fe propofa 
Eaffoiblir; & les — 3 rec 


= - — | 
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"ous ous voyez, Monſieurs, ſous 8. Louis, vous 

e Loy pe Ga 
compoſee comme elle I'eft aujourd'hui; elle n ẽtoĩt 
pas fate encore & Faris, mais cette fixationne chan- | 
ge rien. 

"On gener bvenement x dbrangs quelques iddes 
dans le treitieme ſicele. La Cour du Roi defend 
4 tous les Francois de porter Pepee en pleine paix: 
E loi S obſerve cent uns; les Grands ſe relichent, 
ſes. Senateur plus fideles à leur Reglement, ne Ia 
reprenent pas: aſſurement cela ne denature pas le 
Cprps. U ef difficile Timaginer ce que cette di · 
viſion de i Robe & de erce a produit dans les 
E 

| es Les premierk Etats b ouvroient & ſe 
| cloiſojent en preſence de 1a Cour du Roi; ce qui 
relevoit fa ſplendeur & ſa dignité: peu à peu on 
les ſepare; vous voyez que la Cour eſt toujours Is 
; mbme, mais voilk encore un Echec. 

La Cour du Roi fe recrutoit elle-mame, pour 
- ain dive: elle remplacoit par une election pure les 
ed — 


Fabfiſts, il Etoit impoſſible qu un Miniftre concũt 
& de faire ſubitement une nomination generale. Ce 
que nous voyons ne ſcroit pas arrive, cela eſt 6vi- 


dent. Won fait? Le Prince a obtenu qu on 


lui preſente trois ſujets, parmi leſquels il en choifit 
un: C ctoit peu de choſe & ce qu'il femble; mais 
enſuite geſt introduit peu & peu Tabus que depuis 
on 2 nommé Puſage de demander de Targent pour 
donner un Office; & tout le monde weft pas en Etat 
de donner de Pargent; quand pour avoir un Office 

il faut etre riche, i] n'y 2 plus moyen dire: il 


a fallu ſe preſenter ſoi-m&me au Roi: it a fallu 


Etre agree. Le Roi nomme, le Roi peut done de- 


 placer? Cela weft pas vrai, mais on 8 eſt familiari- 


fe avec une idee qui fans cela eũt ett tenue impos · 
fible: cette r6volution ſuperficielle ne touche pas 
' Fefſence; mais voyez ce qui en arrive. 

La Cour du Roi jugeoit des affaires, elle en ju- 
_ geoit dans le douzitme fidtle; elle en jugeoit du 


rares, Depuis Iinſtitytion des Fiefs , les Seigneurs 
ſouffroient impatiemment qu on apellat de leur Cour 
à la Cour du Roi, Le droit exiſtgit, mais dans 
le fair il y avoit peu Capels - les Seigneurs fone 


affoiblis, leurspretentions ſe reſſerrent. le droit re- 


temps de Charlemagne, mais ces affaires &toiepe 
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le Parlament, cele ne faiſoit naitre que idee d un 
Tulane ener = aut. qui etoĩt 


acceſſoire que les circonſtances lui ont rendu indis · 


_ qu'il eft fe, nos Rois ont été libres de voyager = 
. auparivant. I leur 2 fallu des gens de con- | 
fiance: un nouvel ordre de perſonnes 3 eſt Gtabli 

| qui-u's jamajs.cu Je droit de delibdrer, mais qui 
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i ne s'agſ{vit que de faire combattre les deux plal- 


deurs en {a preſence, des Barons & des Chevalicrs | 
qui fiegeoient, Etojent bons pour ce minittere. Juger, 


ſe multiplient depuis la decouverte du droit de Ju 
23 — — 
de droit, tout cela pere bourgeois , & ne con- 


Cour 
vient gueres à nos Prewx. Ils deſerterent la 


de France, ils Fabandonnexent aux gens de Loi. 


On les apelle des Robins ; & quand on nommoit 


cependant autrefois I'habit de c#remonie de tous nos 


Chevaliers, Les Juges ne paſſerent plus que pour 
des | efpeces de chicaneurs autoriſes. Le Parle- 


ment acquiert un grand reſſurt: Celt peut · etre un 


fables ; ; majs dans le principe, il a plus perdu 
= gagne 2 prononcer ſur un droit de goutiere , 
3 Duchs Pairie. 

„ eee ſedentaire, il * 
F e py 


nourri dende. 
g eſt de fentimens rivaux de la Cour 
. A 


* 


* 
au Parlement pour y etre deliberces & verifices: 
de a la pretention nee inſenſiblement que les loix 
ſont conſomees avant cet envoi ; & que rea- 
men des loix an Parlement qui les rddigeoit autre 
fois , ne doit etre qu une ſimple publication. = 
Ce nouveau Conſeil qui ne donne, à la lettre, 
que des Conſeils qu on ſuit ou ne ſuit pas, & qui 
n*eſt pas un Corps, eſt de devenu afſeznombreux 
pour enfanter hors de ſoi un Tribunal. qui porte 
aujourdhui le nn de Grand-Conſeil. - Differentes 
evoentions ſueceſſives zvojent donne lieu à des ré- 
clamations: pluſieurs auojent 6&6 abandonnees, & 
teriaux pour biitir ce nouveau Tribunal qui ne vit 
que de I ſubfiltance enlevee aux autres Tribu- 
NaUX, His > "4 | | 
_ Cependant les Princes & Pairs, toujours attac- 
das par vieille opinion à Ia Cour de France qui eſt 
lear Cour; de laquelle ils fone Membres, & ou ils 
pretent leur ſerment ſolemnel & legal, s'y trouvoi- 
ent de temps en temps, & y portoientleluſtre qui 
les accompagne. Ns etojent trop fiers, on 2 rabat- 


tu leur orgueil: ils n'ont plus que de la grandeur; 
on va leur wr. Louis M les effraye; Charles 


VII. Louis XI & Francois L les cntraſnent aux 


guerres Etrangeres; cinquante antes de guerres - 
civiles leur donnent ꝗ autres id6es que des idees de 


loix , . & de Tribunal. Heart IV ar- 
. | | 


; . ROO A 


xive'2u trine,, & merite que tous les cours lui 
deferent la ſupteme puiſſance: Richelieu ſe debar: 


raſſe des Etats dont il n'a plus affaire ; II proſite de 


la trop grande complaiſance du Parlement, qui tout 
incompætent qu'il eſt & cet Egard, enreEgiſtre des 
impöta. Cet homme, moitié adreſſe, moitié force, 


ramene tout à la Cour, & montre aum Grands le 
bonheur &blouiſſant & fragile de la fortune ; un re- 


ſte de fermentation g&teint dans la ridicule fron- 
de; un Roi „eee, qui fatigue de fa grandeur les 
yeux de la France & des Nations. Il eſt noble de 
flechir ſous le genie de Europe: des efforts exces- 
fifs 6puiſent un grand Royaume; on ne veut pas 
depenerer , les reſſources manquent, les meurs 


perdent leur nobleſſe; une revolution critique con- 


fond tous les range. Nous ne ſommes plus que les 
enfans avilis de ces hommes que Fenthouſiaſne de 
la puifſance avoit enĩvres. Que devient durant ces 
mobiles variations la conſtitution de la France? El- 
le n'eſt pas perdue; mais pluſieurs traits en ſont 
defigures : les grands ont preſque oublis les fonRi- 


| ons importantes qui leur 6tojent alſign#es- les oc- 


caſions- rares qui les rapellent , ſemblent metre 
plus que la ceremonie comemorative dun an: 
cien uſage; les ſens toujours maltres des idees, 
ont peine 4 reconnottre dans une Afſemblee de Ju: 
ges · ceue Cour fameuſe qui partageoit avec le Frin- 

ce le fardeau de la publique adminiſtration, . 
cri ers 
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| ou puiſſe Fetre; que le Corps qui nous apartient 
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par de continuelles reclamations, elles n ont 
1 6, —ouf 
fige-point avec la force fans perdre, $i vous obſer- ' 
vezce filence qui nous peint aujourdhui dans les 
Lits de Juſtice la triſte inutilitE d'un courage qui 
n'a plus que les Proteſtations pour refſource ; fi vous 
ajoutez que Vefprit de la Magiſtrature n'a pas &t6 
exemt de la contagion generale; que les meurs y 
ont perdu; que la cupidite y a penetré: | ond 
Senateurs autrefois Elus par un 

Hhotbe, k ve i 
ont porte des ſujets mediocres & trop peu dignes 
de ce miniſtere Auguſte; que les interets du peuple 
&en ſont plus e 
fle de ambition à pu meme ſouiller Ia puretæ 

ce Tribunal. Vous n'en tirerez pas la conſcquen- 
ce, que Fanciene Cour de Prance ſoit ancantie, 


eſſentiellement, s'Evanouir au gre de Fautori - 
4, as idees rE- 
pandues dans differentes tftes: vous ſerez & portee 
Fen aprecier tout 4 la fois & Finjuſtice politi- 
que, & les raiſons morales, Vous ſentirez que 
les abus, ſource de ces opinions, doivent etre in- 
ceſſamment refarmes; & qu enſin autoriſes par les 
titres antiques que le temps à reſpets, c'eſt aux 
membres de la Cour de France, aux Princes, aux 
Pairs, aux Magiſtrats, 2» —— 
miere ſplendeur, 0 


biens point ſon origine; de Fautre, ne nous lais- 
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Voulez-rom maintenant, Monveur, que je vous : 
propoſe quelques reflexions? - ' - | 
 Jamais la Cour de France n'a etc erte, PIPER 
. 
elle a ſucetde „ 
plus 6&6. Elle renait avec éclat quand le treizié- 
me ficcle eũt diffipe les tenebres de la barbarie. Si 
ron remonte aux premiers monumens de la Monar- 
chie, cette Cour exiſte. 8i Von . arte aux pre- 
miers inftans de notre renouvellement, elle exiſte 
encore. Leexiſtence de cette Cour eſt donc une 
loi fondamentale en France; mais d'un c6te n'ou- 


ſons- pas.abuſer par Fexemple de ces Etats gene 
raux qui, ſormés d'hommes échapes de Veſclava- 
ge. wont pendant 250 ans oſé deliberer que ſur 
Timpot. Le vrai Gouvernement de la France, c'eſt 
celui de Charlemagne; & le ſuplement qui nous 
a et tranſmis, (tous les Parlements ſont prets 
a Vavouer ſans doute) n'eſt pas un dedomagement 
qui rempliſſe Petendue de nos veeux. ; 
Tajouterai ce qui ſuit, car c'eſt la verit: Petit. 
actuel de la Cour de France la tend elle · meme pres- 
que meconciſfable à des yeux inatentifs; mais les 
titres de ſon exiſtence wen ſont pas moins ſuivis, 
ni moins clairs. C'eſt un Corps tout entier, mais 


affoibli : il eſt le meme, moins brillant, mais il eſt 
le maltre de la gloire, 


Voici une ———— je crois vous avoir 


dei obſerve; il n'y a point de loi ſuns un C 5 ad. © 


me la loi - meme; le voici: il exiſte, il a toujours 
exiſt: on Pa retrouve partout où Fœil de Phiſtoi- 
re peut penetrer: il ne peut ceſſer d tre. 
Or apres avoir employe des ſiecles à detourner 


vers d autres objets, les grands qui faiſoient ſa for · 
ce; depouiller tout à coup les autres membres de 


leurs fonctions; les punir par la confiſcation & re- 


xil, Fawoir été fideles & leur ſerment & àᷣ leurs de- 


voir, Ceſt ne rien laifſer 4 la nation du peu qui lui 
reſtoit encore. | 


Rien n'eſt plus vrai; Je Rod of dans Beuren in- 


inſtitutions que j*apelle loix fondamentales: il eſt 


auſũ dans Fimpuiſſance de ravir mon tat, ma liber- 


;4. Les loi qui me les aſſurent, qui deelarent mon 


Office inamovible, qui me promettent $i je ſuis arrè- 


te, le droit de me defendre, font auſſi des iz fon · 
damentales ; mais il n n point d impuiſfance quelle 
qu'elle ſoit, partout ol ſe trouve le pouvoir de de- 
rruire le Corps, qui defend les inſtiturjons publi- 
ques. Sait qu un le ſuprime, ſbit qu on le dEcom- 
poſe à Pinſtant pour le former avec de nouveaux 
membres, toute realit eit abolie; il n'y a plus rien 


dernier ens, Py vois une derifion de plus. 
Tu peine & reprendre le ton de mes premieres 


Lanes le detail des faits I's densche, Fimportan- | 


puiſſance ds renverſer ces inflitutions qui protagent 
ma vie, mon bonneur , ma propricte.'- Ce ſont ces 


que confuſion, defordre & deſpotifme ; & dans le 
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er des objets lui a duns du poids. Comment dire 
ſans quelqu motion ce qu'il faut penſer des hommes 
qui ſeconderoient un projet fi funeſteꝰ Les gens du 
monde, ſans rien chercher -2u-del2, ont des gui- 
des firs: ils ſcavent qu'il eſt honteux de ravir des 
depouilles, & que ce ſentiment ne trompe pas. 
lune ſpawent tous aujourdhui que les Offices des 
Magiſtrats ſont declarts ſolemnellement inamovibles ; 
& que prendre leurs Charges, Ceſt vouloir rem 
pur une place qui 87% par vacente. Ns ne ſcwent 
peut Etre pas que la finance dans ces Offices eſt un 
ncceſſoire Erranger à leur nature; qu il 6rojent 


inamoviblar avant la venalits, avant qu'il y efit © | 


| Fargent donne; qu'ils Font toujours été; qu'ils le 
ſont plus encore à titre d etat & de function, qu a 
titre de propricts. . Ils ne ſewwent pas peut tre 
que les places des Magiſtrats ſe rem pliſſoĩent au- 
trefois par election; & que fi alors le Roi n eit pas 
pd ſubſtituer tout à coup une namination genérale 
& inconnue, la venalite qui &'elt introduſte ne lui 
2 pas confere ce pouvoir. 

A quelles conditions ces intrus deviendroient-ils 
done tout q coup le Parlement? On ne retirers pas 
YEdit du mois de Decembre dernier. Ce ſeroit 
montrer trop & d&couvert qu il ne fut donne que 
pour perdre des Magiſtrats, & pour éxereer des 
vengeances particulieres,, ainſi FEdit ſubſiſtera. 
Que deviendrons-rous. fi toute volonts du Prince 


eſt toujours loi; & n n devant lui que det 
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hommes qui, Magiltrats 4 cette condition, airont 
eux-memes dechirs heritage qu ls raviſſent. 

La nation 2 les yeux ouverts en ce moment fur 
les Princes & Vir. Oe ſont les reſtes illuſtres du 


eur doit Gre auſli ſoumis que mei: le r6gne des 
utlurpations ſur Tautoritt du Roi beureuſement eſt 


| paſſe. Tous enſemble ils ſont cette meme Cour 
qui n'eſt pas Ia nation; mais qui ſuplte autant 


ſur. tout depuis fix'cents, le defaut des afſemblees 


i ' nationales; cette Cour ob ſe ddliberent les Loix 3 


du ſe traitent les grandes affaires; qui tere les 


regences; qui juge les teſtaments de ſes Rois; qui 
autrefois porta le fils d Hugue- Capet fur le tr6ne; 
elle ne reſide plus qu en enz ſeuls: eur ſeuls 
depend fa gloire: des diverſions brillantes, qui les 
ont diſtraits depuis 200 ans, ne leur ont pas fait 
perdre de vue leur vocation ſublime. C'eſt leur 
depot qui eſt viole'par le dernier Edit: ce ſont 
leurs aſſeſſeurs & leurs collagues inamovibles, 
qui ſont depouilles & ehaſſis par uns voie de fait: 
cᷣeſt fur eux· memes que rejaillicoit d abord la hon- 
te des uſurpateurs de ces oſſices: Ceſt 3 eux que 
1a nation auroit droit de demander compte des 
Lui detruites; de la conſtitution renverſce; de la 
Monarchie perdue, Kc. 
Le vey des Princes, le deu des Pairs eſt dei 
manifeſt6 ; il eſt digne deux. Ils acheveront, M. 
leur ouvrage: tous les Corps ſe reunifſent ſucces- 


qu'elle le peut depuis plus de huit cents ans, 


1 3 
— 
— 


e e veſt, revin- 
eille des humiliations : les Conſeil * 
ſe font partags Fheritage, - commencent 1 Centr 
Jeu deſtruction fern — raliſtem de 
Pendant ben jours, on = parl8 ds lf for 


ce, du | raprochement . des Tribundux, de | 
viation des 2 on wen 1 plus: eſt © | 
7. rm rene, 
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Jogrs bes ces beds aces? Oui. Que les plai- 
deurs ne ſojent pas conſumds en lenteur & en. 
Oui fans doute; 7 

Voilz ce que vous allez enſin poſſeder, nous dit- 
on; ainſi ne vous affliges pas. Soyons done con- 


tens, Monſieur, du moins on le veut, de ce que 


nous n*aurons plus pour loi que Ia volonts du Prin- 


ce; de ce que nous n'aurons plus de corps pour 


nous defendre; de ce qu on 2 fait fur Fetat * la 
proprietè des Magiſtrats , Teſſai de la force, qui 


tunes. Soyons contens, de ce que les Loix font 


antiques effacdes; 1a conſtitution (branlee. 'Car 


vous voyez bien — — 


promer ds belles Oats. * 


an m'eft wut z n impoſſible. 


1 o 
eſt ſurvenu.. Le Parlement de Paris ne 


contre lui, faurois chain, fi ſavois 6s - 
toute autre circonftance. Quavoit-il fait te fl gra- 
ve en 1770 & dans les annces prtcedentes? Quels 
grands obftactes ſa fermete aw % elle opoſe? It ne 
hifſe pas d'y avoir loin, er me femble, entre ce 
moment d'6clat de la Cour plenjere des Pairs; pre- 
fides par & Roi en Avril, & celui dun eiii A Tn. 


peut & doit Ecrafer noslibertes, nos droits & nos for- 


violees; les coups d*zutorits multiplics; les meurs 


pas f difficile à manceuvrer, . os t 


. 


- — — 
— — - 
8 1 
- - 


7 . 
RPF 
4 a 1 — 


— 2 


1 8 
— 2 — pt om — 8 —_ . . — = l — * * 

EE —— = — == I nn we Rs  F | 

n * — — ere. 2 —— : 2 = 

NS ae 2 —_— r r 

e rere DIST”. 


. — — _ — th 
_ 
- ER * — — A 


- Fn 
_—_—_ 


x: r N acc = 
e MCCALL 


= — 
_——_— ——z * . 
_ — — or m—_— 


ci— * 
5 - 1 r 
1 £m. me — = . — —— - 
P 3 
= . — COW 


4 
rr 


— 
oe cog * * 
8 


—— 
— es 


be 


- — 
- ——— 


— — — 


— 


— 


wm 
= — — 
2 


* 8 


LAS * — 
r e ] —Ü/Ll e — ö —⁰˙ ö 


— 


» ns- 
a Tiſy 
| A a à Croq 
eñ 


Combraille 
ri 3 WE us 
ess. Je ne wois rien 
— > e- 4 
; des 
. : 
accuſs. 1 . 
2 TIT * 
— & puis jig phat 
homme. Ah! Monſieur, eft-ce 
= 


—_ yes le id6e, ne ſe trompe- 
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? ta France expire. 


Mais 
eee ca, 
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qu on na pas fraps ces grand eoups pour nous faire 
du dien. On a frape d abord, quelle qu en puiſſe tire 
n eauſe: nous nous plaignons douloureuſement, & 
Ton a congu apres coup Fidde de nous &giyer un 
peu par des perſpectives. Quand on achete un ns 
Fire, on Fenchaine, on le foue de coups, puis Sl 
a Fair de devenir malade, on le fait danſer au fon 


du tambour : cela le diftrait & le diſipe, mais ce 
n"6toir pas pour le faire danſer qu on Favoit fait 


eſclave. 

Confidere2 done, M. tes nouvelles promeſſes 
comme un acceſſoire, comme une diverſion; er 
n'eſt pas autre choſe: javois raiſon de vous le faire 
obſerver. It y a de quoi etre Gtonne , quand on 
voĩt combien les Francois ont muri en peu de tems: 
ce que je vous dis ici parolt claire à tout le monde. 
Qnelques Provinces ſe ſont laiſſe prendre: les unes 
Etoient glorieuſes d avoir un Conſeil Superieur, les 
autres en 6tojent cohtentes: mais on leur a dit, 
 voulez-yous nous perdre tous? Quelle gloire fer- 
ce pour vous avoir coopere au renverſement den 
 loix? Quel bien fers c pour vous d'avoir des- Ju- 
ges tels quels, & de noir point de loix? Sotgez 
done que fi les Offices des Magiſtrats font inimovi- 


bles, les exiles ſont encare fe Parlement; que Jo 


. Conſeil d Etat n'eſt qu'une vaine repreſentation ; 

que le titre qu'il vous trabſinet n'a point de ſoli- 

dit; qu*enfin votre pretendu bonheur eſt trace ſur 

ie file, Kr Na- 
0 Ro [>] | 
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fieurs ont entendu, la hamiere beg propagte: elle 


fait route au moment meme oh j* „& den chan- 
cele redifice a peine ſorti des mains de Fouvrier. 


Veut-on enſuite peſer ce qu'il y a de reel dans ces 
avantages ? Si les Charges n'&tojent pas venales, je 
ne dirois pas: vendez I bonneur pour de Pargent , ce- 
la ſera beaucoup micuæ. Tant qu'il y 2 des meeurs 
on ne vend point ce qui doit ſe donner; & Ponchoi- 
fit bien ceux quiron donne. Quand les mceurs fe de- 
pravent , on vend tout ce qui ſe donnoit, & cela 
vaut mieux que de donner & des indignes, ce qut 
ne manqueroit pas d"arriver. 

— La baſſeſſe d un frauduleux traits eſt ce qu'il y 

| de pis: que faire alors? Oter Ia honte, etablir la 
vente publique. Dans peu, quelques bonnètes 
gens y viendront; & F aime mieux qu on vende un 
Oſice à un homme qui a pour caution Fun peu 
d honneur, ſon Education & fa miffance, que fi 


cCabord pour rien, bient6t apres pour quelqu"argent 
coule dans la main, on le donnoit au couſin de fon 
officieux valet de-chambre. 
* Cet bien-fait Eaccorder les dignitæs au merite; 
qui en doute ? Mais c eſt mal fait de les prodiguer 
I Vintrigue: le milieu tolerable, c'eſt de les laiſſer 
A la fortune quand elle ua point de tache. Jecroi- 
raj donc & votre projet, quand dabord vous aurez 
reform les meeurs; quand je ne verrai plus que 
d honnè tes gens vous environner , or Vous mavoue- 
rez bien que vous ny tes pas encore. | 
Lites Richelieu, liſcz ſon teſtament qui dumoins 
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„ beaucoup de ſes idées: vous verrez ce 
qu'il penſoit de votre brillant phenomene: CEtoit 


une tete qui n'ctoit pas mal faite, & qui ſcavoit | 
auſfi-bien qu un autre, un plan 


outre cela 
de deſpotiſme: U ne penſoit pas comme vous par- 


lez; & pourtant nous 1 tous pas ä 
cle ot nous ſommess. 


Does a e Winds Jes places ef; 
cela eſt pas avi facile à faire, qu'i promettre 
dans un diſcours doux & coulant. Le coup eat 


quine S eſt pas fait ateffdre #vil 6&6 bien 2 


I men raporte. - 
M faut avant tout etre juſte. * 


contradivire que les Offices des Baillinges, des 
Prefidiaux Yachetaſſent, que cent-vingt Charges 
 ſeulement ſe donnaſſent: qu'on rembourſe donc 


wut: & fi cela ſe fait dans tout le Royaume, ce 
ſera bien pia, ce ſont des centaines de millions 
qu'il faut avoir. Je vous laiſſe 2 penſer la di. 
rence entre la ſupreſſion de la venalite"dans un 


| difcours, ou dans le 


Royaume. | 
It eft encore bon que in diſtribution de lr Juſtice 


ſoit gratuite, Ah! pour cela elle ne Fetoir pas à la 


BB Grand Chambre: cet abus meritoit bien une reh 

| me. Quant zux Enquetes, un Conſeiller travailloit M7 
du matin au ſoir & toute Vannee, il gagnoit cent 
piſtoles: il y a en France de plus grande maux que | 


c:lui-1a; mais, je le veux ne flit ce que par dien 
ce, * quelle le oir done 
* 02 | 
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partout 4 Ia fois, dans les Sieges inferieurs comme 
dans les autres. Q on donne des gages raifona- 
bles à tous les Officiers du Royaume ; ce ne ſera 
qu'une rente paſſive de dix 4 douze millions: il eff 
Vi que le moyen Faleger le fardeau; ſeroit de ne 
pas payer. Ne pourroit-on pas auffi pour la plus 
grande comodite, & le ſoulagement des citoyens, 
impoſer quelques nouvelles taxes. qui raportaſſent 
te double? 

| Heft bon que les citoyens n'aillent pas trop loin 
chercher leurs Juges; mais eft-il bon que le Par» 
lement de Paris ſoit ſerè comme un Bailliage? Eſt- 
N bon que des hommes proportionés à leur petite 
place, exercent fouverainement dans une petite 
ville, le droit exeluſif de Finfolence & de la par- 
tialite provinciale ? Eſt-il bon que rien ne balance 
1a morgue? ſeul merite des gens qui n'en ont point. 
Je crois que tout cela a bien des inconveniens , que 
de peut · etre en bien des endroits on n'eſt pas 2 


gen apercevoir; & que il eſt utile de creer un 
nouveau Parlement dans une partie dn reſſort de 
celut de Paris, cette inovation , comme toute 
autre, ne doit ſe faire qu*avec le loifir de la re- 
flexion? les precautions de la prudence, & non pas 
| avec cet excts, cette l6gerets, cette precipitation 


qui ont 2 
22 prefide 4 toutes les idees acceſſoires au plan 


Je wai point encore vu ce nouveau Code qu'on 
nous a · vante avec tant d'emphaſe : mais je ſcais deux 


— Fune 9 frais ſans 


ary 
enfanter le deſordre univerſel 3 autre * le Co- 


de du Deſpotiſme eſt bien court. | 
| Sa Bide 6+ 3 Cupid ths 
Royaume, qu en dites-vous, M.? Les plus grands 


biens ſeroient un mal, ils ſurvenoient tout · co. 


I Jugez ce qu il faut penſer de nos avantages imaginai- 
res: dix milles familles d'honnEtes gens ruinces3 
| cent milles qui vont &prouver les memes ſecouſſes; 
le commerce ancanti, la circulation intereeptee, 
toute confiance te, les banqueroutes multi- 
| plices, les ſources des revenus de FEtat Epuiſces, 


Fun accroiſſement d"imp0ts, au ſein du trouble, de 
Ia miſere & de la famine; les Provinces gratuitees 
des nouveaux Tribunayx , forctes ſpecialement de 
r6parer Pepuiſement de la Capitale, onze Edits de- 
ja donn6s & envoyes, & dont Fenregiſtrement jld- 


gal ſera le premier preſentque nous recevrons de ce 
Parlement qu'on nous prepare; Palienation des es- 


en ſera le rem6de: chacun connolt à preſent fon 
devoir: tus les Sieges du reſſort vont imiter Te- 
xemple qu ils regoivent de la Capitale, & fe ra- 
peller leur ſerment. les beſains de FEtat comman- 

deront avec empire le retablifſement de Funde 20+ 


03 


les depenſes augmentses; 1a France entiere menacee 
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. combien on Taime? Il oy a que la verite que je 
cheriſte plus que lui: le reſpe& qu'on lui porte eſt 
- toujours le meme: mais je fremis de voir amour 


an en e 


apelle, ne ſera pas perdu. 

_ Eh mon Dieu! les armes me viennent aux yeux, 
\K mom carndide qui n'ef pas triſte, eſt vaincu par 
nos malheurs. Le Rot. ne e ſouviendra-t-il pas 


A Le phiſir du defporiſme cſ-il auſſi pur 


_ que celui que lui-promet notre tendreſſe? Qu'eſt- 

ce que de reguer ſur des eſclaves? Quelle aride | 

vanite peut &aplaudir des ruines ? Quelle in- 
ſur. 


croyable entrepriſe peut nous forcer de 
. nos titres que nous 2imions tant à oublier? Nous 


poſſedons une conſtitutlon libre, nous prefrions de 
te remercier de nos propres droits; * loix nous 


1 


les bouches ſont forcees de Fouvrir pour reclmer_ 
les Aﬀemblces nationales. Le deſpetifmerdgneper 


1 violence: mais il. ne faut pas qu N ſe Wche: 


wg 


force a 6rabli. Quel trite, & pourguei ug dirarie 


te la douce emotion du /cntimens! Le peuple Fran 
eſt fait. pour imer & obeir, non pour ramper & 
 trembler. C'eſt Is confiance qui le lers tout en- 
tier à ſes Rojs, non IA ſervitude & la craimts; ſes 
lo font belles, ſon caraditre noble. - fes meurs 


cet à la force 4 ſoutenir fans intarvalle ce. que la 


pas, quel perilleux furdeau pour un chi qui god 


| akerces, mais non pas inccrigibles: fa legerete mè· 


\ 


— . arg 
me eſt une refſource heureuſe pour le ramener aur 


vertus quand i! en eſt 6carte: le luxe, la molles- 


ſe, rintrigue ſont de mode comme nos habits. Les 
— ——— nos bleſſures * nt 


. — 1 
ple retrouve ſes anciennes habitudes, reprenne te 
coat de la generofits, de Thonneur & du courage. 

Avant de finir, je veux vous dire comment dans 
ee fſiecle- meme, en 1217, les Princes du Sang par- 


courage, leur attachement aux loix les 2 jamais 


abandones. _ Tome 20h v roots 


& ſublime de leur conduite actuelle. Ouelgu ten 


du, & quelque reſpectable que ſoit , difojent-ils , 


ſrverain powuoir des Rois, il neſt pas au-deſſus des 
lor fandamentales de Þ Etat. C"eft 2 certh aint & 
inviolable mazime, & à ſes genereux defenſeurs, que 
la France fut refevable de ſon ſalut ſous Charles VIILL 
& que la Maiſon de Bourbon doit la Couronne.. .. . . 
Les adtes des Rois qui bleſſent directement les lois fon- 


* damentales de Etat, fon nul, ne peuvent ſubſiter par 


le defaut du pouvoir du Legifateur.... Les Roi font 
Sujets cum men d cette Lot primitive .... . & hes attes 
 contratres 1 ant jamais ſulſi qu autant de temps 
gue la violence a prevalu & Is juſtice. 


Je-veux auſſi vous citer, M. quelques penſcesde | 


| Monteſquieu. 
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Les pawvoirs intermediaires fubordonds & - 


k 


lojent au Roi: vous verrez fi-leur fincerite, leur | 
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216 * 
chique, c g- d- dire, de celui od un ſeul gauverne par 
des loiz fondamentales. Eſp, des loix liv. 2. ch. 4. La 
Manarchie ſe perd, lorſgu" un Prince croit qu'il mon- 
tre plus ſa puiſſance en changeans Pordre des choſes , 
gen le ſuiuant; lorſqu'il dus les fonftions naturelles 
des uns, pour les dunner arbitrairemens à @ autres 
an i of plus amoureuz de ſes famtaifies, que de | 
fes volontes. liv. 8. ch. 6. 

Le principe de la Monarchie fs coromps,  borſque 
| tes premieres dignites ſont les marques de la premiers 
- ſervitude. ... If ſc corompt encore plus, lorſque-Fhon- 
acur à C4 mis en contradiftion avec les honngurs: & 
Axon peut urg = 
| D 
ames finguliarement Acbes tirent vanite de la gran- 
aur que pourroit avoir leur ſervitude, & qu . 
eroient gue ce qui fait que Pon doit tout du Prince, fais 
que Por ne doit rien & ſa Patric. 

Mais, il off vrai cr que Pon @ vw dans tous tes | 
ne. qu's meſure que ts powoeir du Monargue de- 
vient imenſe, ſs fülreta diminue. Corompre ce pon. 
voir juſqu's b faire changer de nature, es pas 
| un crime de leze-Majefie contre lui? ch. 7. * 
nu ne ment pas de porter encore apres de 
telesautorit6s;maisrien n'eſt plus heau que ce que dit 
à es ſujet Flmperatrice de Rue, 2 — 
wenn charg ce as 


„ 
dreſer le projet d un nouveau + Code de Lois (impri- F 
mee de nouveau a Amſterdam chez Rey: + dame 


„Les pouvoirs intermédiaires, ditcette Princes- 
» it, au chap. 3, ſubordonnts & dEpendans. du 


„ pouvoir ſupreme , conftiruent In nature du Gou- 


„ venement. J'ai dit tes pouvolrs intermediaires, 


„ ſubordonnes & dependans du pouvoir ſupreme : 
„ en effer le Souverain eſt la fource de tout pou- 
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„ ſe conduite dans Texereice de leurs fonctions. ; 
„ ſuſumt les formes qui leur ſont preſcrites à cet 
„ 6gard. Cette inſtitution empeche le peuple de 
-» mepriſer impunement les ordres du Souverain, & 
„ elle le met en meme temps à Fabri des caprices 
„& de h cupidne car elle legitime & une part les 
-» peines deſtinces aux tranſgreſſeurs des loix , & 
-» 2utoriſe d' autre part le refus d enregiſtrer celles 
„ qui ſont contraires i Pordre 6tabli dans N Etat, ou 
„ celui de &y conformer dans Fadminiſtratian de la 
» Juſtice & des affaires publiques. 

* Thonneur d etre. | 

| Da 24 Mars, 1771. 


HUITIEMELETTRE. 
FE vous avois dir, Monficur , tout ce que jevou- 
lois vous dire: vous voulezque je; continue-ma 
coreſpondance, je reprends donc la plume, & je 
vous Ecrirai encore quelques lettres; les Evene- 
ments qui ſurviennent, & importance du ſujet ne 
me laiſſeront pas manquer de matiere. 


Nous avons été dans la diſette, & deja nos Fran- 
dis qui ont beſ-in de leurs nouvelles, comme de 


— leur pain de chaque jour, gennuyoient à vue d'ceil: 


ils ont pourtant ets 4 Long-champs,  olt ils ont ta- 
tre. autres onr6te regardees avec une attention par- 
ticuliere ; elles Etoient de la premiere Elegance, & 
I Etoit tres public qu elles n'ttojent pas payces: 
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1 


on pretend meme qu on a vu des gens» - beaucoup | 


trop ſolides fans doute, gemir tout haut de la ruine 
d'un pauvre ſellier à qui Ia police de notre temps 


| avoit propoſe de remettre une de ſes voitures ſans | 
 argent, ou aller & Biet᷑tre: quedites-vous de cet- 


te alternative; mais il faut vous avertir que le mat-- 
tre de la voiture qui la vouloit fans . 
it homme fort neceſſaireà Etat. * 


c o n | 
les revolutions ſe preparoient , & comme les hiron- © 


delles annoncent Forage, une foule de petits Ecrits- 
de toute eſpece, imprimes & publics ſans: le moin- 
dre obſtacle; ſe 
 coient la cataſtrophe: c*ttoient des Rien Pun 
des Le:tires Ameriquaines: une brochurs portant 


pour titre Ia ite leur tourne, des Recueils de pieces. 


Fe. &e. &c. Cela 1 pas produit beaucoup effet, 
mais pourtant cela preparoit les voies, & tant de 
3 


par Ecrit, & qu on apelloit la lumiere; mais e to- 
it un proces où Pune des parties devoĩt parler ſeu- 

le, & ; apris qu'au milieu de ces brochures, r6- 
pandues avec profuſion, on redoubloit- de vigilan-- 
ce & de vigueur pour empecher toute reponſe. Feus 
la fimplicitè de trouver que cela 1 ctoĩt pas juſte; 
mais on me dit que c*ftoir une grande bonte de 
la part de Fautorite qui pouvoit tout, de daigner 
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ede dire les notres: un ſourire qui ne fignifioir 

rien, fut ma rEplique. . 8 BY 
Je vous les voie ces brochures; vous y ver- 
ren que le Parlement de Paris reſſemble aux Epho- 
res de Sparte, au Senat de Veniſe, au Palatinat 
de Pologne, & meme aux Janifſaires du Grand-Seig- 
neur. Vous y verrez que le deſpotiſme abſolu do- 


n eee le ven de tout bon citoyen3 que toute Taf- 


garde, iln'y ſeraplus permis à un homme ſage ds 


faire ſe reduit a ſcavoir fi ce weſt pas un dien de 
dunner des Juges qui ſoient à portée des juſticia- 
bles; vous y verrez que bient6t, fi Ton n'y prend 


plaider la cauſe de Fautorite royale? vous ver 
ve que nous avons des loix fondamentales, mais 
qu elles ſe r6duiſent toutes à cette phraſe, / Rai 
ſeul a une autoritd ſans borne ; quilt ne peut am 
is perdrs,, & ſon ſucceſſeur Faura c ki: vous 
du pouvoir arbitraire, on nous menace des dan- 
gers d'une Ariftocratie berdditaire : vous y VEITeZ 
q won my connolt pas de milieu entre Teſelavage 
& la licence: vous y verrez que le Roi peut faire 
tout ce qu'il deut, & que cependant ii eſt dans 
- Pheureuſe impuiſſance de faire ce qu'il peut: vous 
y verrez que le peuple Francois dait compter ſur 
1 Juſtice & la bonts de tous ſes Rois preſent 
& futurs juſqu'# ls conſommation des feecles, & que 
apres cela, comme vous Fentendez bien, I 11 
hui tourne, Sil n'eſt pas plus tranquile que jama- 
ig: vous y vertez que demander les Etats gene+ 


g fas 


raux, Oeft etre le plus cruel ennemi de is Fran 


ce: que les Parlements qui s accordent preſque 
tous à les demander , ne ſont pas moins compoſts 
de ſeditieux qui ne veulent pas de ſupericurs: En 
un mot vous y verrez ce que vous ne pouvez" ni 


w'ayez long temps reflechi ſur ce que la centitude | 

detre apuye de la force & Fefperance dene pointeſ- 
fuyer de replique, peuvent preter de hardieſſe 9 
des argumens bien payes. 

Il eft vrai · ſemblable nẽanmoins qu'il Steuler 
dans le public quelques refutations de ces Cet; 
je ne wen charge pas. Je vous cunſe volontiers 
mes penſtes; mais je name point à commencerun 
ouvrage en régle, & je ne le finerois jamais; cha- 


cun a ſon caraſtere: & puis vous lirez ces papiers, 


& vous me direz.fi vous ne trouveriez pas bien de- 
goutant o'y repondre. = 

Que voulez-vous qu on diſe à un homme qui com- 
poſe à loĩſir les plus abſurdes diſcours , qui les met 
dans la bouche d un Conſeiller de Rouen, & qui 
en conclut en riant de tout fon eur, que les par- 
lements ſont une troupe de conjures & de ſots? A 
un autre qui Ecrivant bien à fon aiſe contre des 
gens qui oſent à peine lui repliquer, ſe plaint dela 
ene qu*6prouvent les defenſeurs de la puillance ? 
Au troifieme qui vous prononce hardiment, les mots 
Jamentales , & qui entend le terme de Cums un 
vil eſelave, par celui de Patric une focicte foumj- 


imagner, ni ſoupconner meme, à moins que vous 


# 


>" 2an 


cebit un . | 
| mentales des reglements qui ſont faits par le maitre | 
qui ſeront detruits demain par le.maitre, qui ont 

Et conſics à un corps erte par le maitre, qui ſe- 


ont Ges demain & ce corps detruit par le maſtre? 


Que voulez-vous qu'on diſe 2 celui-ci qui veut que 
. Jes Loir fondamentales ſoient textuellement Ecri- 
des, ou qui my en ait point, &. qui le moment 
apres appelle lol fondamentale, Tordre de la ſuc- 
ceſfion 31a Couronne, qui reſt Ecrite nulle part ? 
A celui i qui- tout penctre de la eauſe qu'il eſt 
charge de deſendre, vous dit bonnement que le Prin- | 
ce iat ne ſont qu un; que la Patrie entiere eſt 
dans le Monarque, & que Fon ne peut ſervir Pun, 
Jan ſervir Faure : vous voyez bien qu'il n'y a point 
moyen d*entrer en lice avec de pareils raiſonneurs: 
ils ſont de mauvaiſe foi, qu'y faire? Si par ha- 
2ard ils &toient de bonne foi, comment ſe faire en- 
tendre de gens qui n'ont rien de commun avec vous, 


| Qui voudroit, M. reſumer en un mot tout ce qui 
2 Lis public par ces Meſſieur , le feroit fans peine. 
Le Roi off le maſtre abſolu de tout ſans exception; 


mais nayez pas peur: il vous repond de lui & de 
tous ceux gui lui ſucctderont ſur le trine; auſi voila 
qui off fini, 1 en parions plus: il eſt difficile Tabre- 
ter Favantage Fetude du Droit public. : 

Au trois lignes, ajoutez Ceci: toute puiſſance 
ul grab 3, charges & deare bs her T's 


balancer abus de Pautoritd par le moyen mim i plus 
dotix & le plus reſpetueux,, eſ un irixgrandmalgui 
renverſe Funite du Couvernement: fur ce pied, 
Tawois raiſon de vous le dre, ſuivant les Orfiteurs 
de la Cour il n'y 2 aucun milieu entre la ſervitude 
& le deſordre : il faut de toute neceſlits ſe battre 
ou etre battu; & ils ont grand ſoin de vous anon 
cer que ce dernier parti vaut bien mieux- ke 
On pourroit ſans etre fou penſer diſſeremment, 
ce me ſemble; mais voila tres · preciſement Tex 
traſt de toutes les rflexions lancees dans le public 
pour nous iRuminer. 
| Expliquez-nous, MM. un ſeul point: en quoifai- 
tes-vous conſiſter Pheureuſc-impuiſſanceduMonatque? 
Peut-il, ou ne peut-il pas donner des Commiſſaires 
aux Ducs & Pairs ou au Miniftre qu on aura noir 
ci dans fon eſprĩt ? Peut-il, ou ne peut · il pas em- 
parer des rentes dues au Clerge, sen charger en- 
vers cet Ordre, & ſe faire rembourſer les capitaux? 
Peut - il ou ne peut-il pas declarer que les Seigneu- 
ries ſont 6clipſces du Domaine, & en prononcerla 
r6union? Peut-il , ou ne peut-il pas abroger les 
Etats des Provinces qui jouiſſent encore de cee 
forme d' admĩniſtration? Peut-il, ou ne peut. il pas 
ſoumettre les Dues & Pairs à un ſervice que leur 
honneur & leur ſerment ſemblent leur defendre: & & 
en cas de refus, confiſquer leurs Pzirizs? Peur it, 
ou ne peut-il pas rEduire les EvEques à une pen- 
fion, & ſe mettre en poſlefſion des biens de PRyee- 


he? Peut-il ou ne peut-il pas depoutller Fun 


- Bdndfice- un Titulaire dei mis en poſſeſſion, & en 
revetir un autre? Peut-il, ou ne peut-il pas aſſujet- 
tir ia Nobleſſe à un ſervice force, à peine de per- 


dre leurs privileges Peut-il, ou ne ptut- il pas 
mettre des impoſitions ſans bornes, & rendre illu- 
Sujets Peut- il, ou ne peut-il pas ſe reſerver 4 
lui ou à des hommes choifis par le Miniſtere, la 
convictdn & la punition d'un certain genre de cri- 
me? Peut-il, ou ne peut il pas diſpoſer de la Cou- 
ronne au profit de M. le Comte de Provence, &c. 
Repondez à cela nettement & ſans verbiage: il ne 
© agit pas de nous payer de phraſes attendriſſan- 
tes, ni Fexclamations; c'eſt un mot clair qu on 
vous demande: que direz vous? Que nul Roi 
Maura d interet à faire ces choſes: mais aſſurement 
il y eu des peuples oprimés : fi cela n'eſt pas 
vi, niez toutes les hiſtoires. Il y a eu des Rois, 
quoi qu on en diſe, qui ont ſpars leurs interèts 
de ceux de leurs peuples: il y a en des Miniſtres 
 capables d' abuſer de la confiance de leurs Princes: 
ſi Tineret bien ou mal entendu dun Chef toit 
toujours le meme quecelui des nations, le bonheur 
de chaque nation auroit toujours et recherch&-aus- 


fi moureuſement par tous leurs Chefs, que chaque 
individu recherche le ſien propre; & cela n'eſt pas 
_ tout & fait vrai: que dires vous donc? Que le Ro 
eſt bony Oui celui-ci, mais un autre. Er puis, unn 

| ben 
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don Roi peut etre tromps; faudra- e il ctoire auſſi 
que tous les Miniſtres ſojent bons, & qu'ils ne 
trompent jamais? Vous n*6xigez pas de nous cette 
 erc6dulitE: encore une fois querepondrez-vous à mes 
queſtions? Convenez que vous ten ſcavez rien & 
que Pheureuſe impuiſſence n'eſt qu un mot, & fig- 
Voila les objets importans & graves pour les- 
quels N mans nat ee n 
vo le redire, tas Arya ee us 
il ne Sagit point & attachement aux individus qui 1 
compoſent le Parlement: il ne &agit point de cet 
honneur diſtin& qui defend de s clever ſur les rui- 
nes des hommes perſecutes: tout cela nꝰa qu'un tres- 
petit intErEr en comparaiſon de celui qui nous con- 
cerne tous. Dans un moment pareil, il ry 2 plus 
ni prejuge Cent, ni eſprit de Compagnie à conſi- 
Aer; wat RE dans 1a grande 
affaire nationale, & les Francois diviſcs juſqu ici 
par pelotons, que des vułs diverſes animoicnt, ne 
ſont plus que des Francois unis dans la poſſeſſion 
d'une meme Patrice, & menaces de meme malheur. 
Mais les troubles que des Corps permanents peu- 
vent jetter dans Etat... Et fur cela on cite les 


Ephores qui firent changer le Roi Agis. Que pen- 
&z-vous, M. de ce délire des Ecrivains? Quant à 
. | * p 73 TOY Dt 9 
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moi, j'ai conmu plus de nations oprimtes, que de 
| Rois detrinds. Ainfi Gabord il faut remedier aux 
maux les plus urgens, mais que veut-on dire par 


ces terreurs ſans fondement? Quel eſt le trouble 
que les Parlements ont occaſions dans Etat? 
Us ont detruit an Ordre.... Ah Monficur ! Tau- 
tre, voila un petit bout d"oreille, mais ne ſcavez- 
vous pas qu'en dẽtruiſant cet Ordre, les Parlements 
93 — 
& que direz-vous à cela? : 

Les Parlementsen France n'ont 0 pouvoir 
tres-borne: ils ne reparent point la perte des Etats 


_ Imp6ts qu ils ont acquis la poſeſſion d'enrẽgiſtrer, 
mais fans aucun droit que je cache. 

Eu attendant que E Roi ait rendud ta Nation dans 
ſes Etats Fancienne forme de Gouvernement Fran- 

_ cois, toute ſafarceeſt dans la reclamation des Cours 
contre les loix nuifibles on comtraires au droit des 
| peuples; reclamation illimitte, mais reſpectueuſe; 
reclamation qui n'a d'effet que pour la raiſon & le 
_ view public; reclamation qui ne tire pas ſon effica- 
eite de la bouche qui la prononce comme le Veto des 
Polonois , mais de, la verite de la juſtice, & de Fopi- 
nion generale; reclamation qui n'eſt rien contre la 
force armee, quand Vaccefſion des peuples nen 

pas tes eff OM 

On demande quel bien ont fait ces Compagnies: 
mivins qu elles naurojent dd peut - Etre, parce que. 


: legere reclamation ; fi un ſeul Parlement eff forme 
à Paris pour tout le royaume, compoſe d'un petit 


tout $aſtete 3 mais beaueoup ii6anitioins; Elles ont 
NN Mais 
vous voyez bien, M. qu il v une contradiction 
inſuportable & fe faire un titre auptes du Roi de ce 
que les Parlements lui refiſtent; & aupres du peu 
ple, de ce qu' us ne reſiſtent pas. Au teſte pour” 
etre juſte, il fat calculer non ſeulement le bien 
poſitif que, les Parlements ont opers., mais encore 


Edit. n'a ett retire ſur leurs Repreſentations reite 
rees & perſeverantes; fi aucun Miniſtre n'a renon- 


ee dans ſon cabinet à des projets par la. crainte des 
 reclamans; fi les Intendatis, les Subdelegues non 


jamais craint les cris des 5 n jamais 
par ce motif aucune commiſſion legale n'a eie re- 


tree, je reconoitrai que j'ai tort. 


Or maintenant ſipoſez.que d'un ſouſle on puiſſe 
diffiper tous les membres du Parlement; ſi à leut 


place on ſubſtirue des Conſeils ſuperieurs inamovs- 
bles comme les anciens, C'eſt. - dire deſtructibles com- 
me eux; fi ces Conſeils n'ont pas droit à la plus 


hombre de membres choifis ſubirement & tous en- 

f-mble par le Roi; dependantsde fa volonts ſeuile 3 

& ſoumis par leur conſentement propre; i o pο- 

ſer jamais quune W degens- 
Pz 


_ 


le mal qui efit &t6 fait fans cux. Si -jamais aucun 
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rera en une vaire forme, principalement fur des ob- 
jets Eloignes de leur portée & de leur connoiffan- 
ce; pouvez-vous douter, Monfieur, que toute 
| barriere Etant levee, le temps mamene tres inces- 
ſament des miniſtres ambitieux & avides, des In- 
| tendans deſpotiques, des vexations militaires , des 
EE 2 
ite, de privileges, d Etats Provinciaux, de profets 
inouis de finance, des atteintes à la propricts. He- 
tas! il faudroit conoftre bien mal les hommes, les 
tentations qu*tleve, & les douces comodites que 
prouve un pouvoir fans borne; pour ſe refuſeri 
cette fatale prevoyance, & pour ne pouvoir dans 
les mEnagements que peut-E&tre on employers d'a- 
bord le plan d"affermir ſourdement une autorite, 
dont enſuite Tabus ſera fi facile. 
Voila comment il eſt bien prouv que cette effray- 
ante revolution eſt Paſfaire capitale de la nation 
entĩere: il weſt pas ici queſtion du Parlement com- 
me compoſe de tels à qui on s intereſſe; mais du 
Parlement en tant que lie & Tinteret general. Si on 
_ reclame contre la deſtruction de ceux-ci, & la ſubro- 

gation de ceux la, ce n'eſt pas par un attachement 
partjculier à certains individus, c' eſt parceque 
Tenergie du Parlement eſt neceſſaire, & qu il n'y 
2 point & energie dans un corps qu'on peut detrui- 
xe; Ceſt paree que la deſtruction du Parlement an- 
none la mine des autzes; & que fi les corps refi- 


ſans ſuccombent, il n'y a plus de refiftance 2 atren- 


dre de perſonne ; C'eſt parce que le nouveau corps 
aura meme formellement accepts ſous la condition 
que Edit de Decembre lui impoſe. | 
Je ne trouve pas plus qu*un autre wn ſoit noble 
de ſe revetir des dẽpouilles d' autruĩ, ni d' uſurper 


cela eſt contraire à la loi. Mais loi & honneur mis 
A part, il y a une choſe dont je ſuis infiniment plus 
frape; c'eſt que ſoit interet, ſoit je ne ſeai quelle 
ambition, ſoit aveuglement aient conduit des Fran- 
ois au point de ſouffrir que la nation ait à leur 
de leur foĩbleſſe. La Province d' Artois fera-t-elle 
bien contente lorſqu elle aura perdu ſes Etats par 


ſeil ſuperieur n aura ſeulement pas droit de deliberer? 
On a debit6 une petite feuille gere, dans laquel- 
le on impute & la Cour des Aydes de vr pas 
dit un mot dans les remontrances de Pobjet eſſen- 
tiel ; & cet objet, dit-on, ceſt la bonte du Roj qui 
donne aux vœux de ſes ſujets des Juges voiſins de 
leurs demeures, & charges de leur diſpenſer une 


Juſtice gratuite. Vous avez lu ce que p̃en penſe 


dans ma lettre precedente, mais il en faut bien, 
Monfieur, que ce foit 1k à mes yeux Fobjet eſſen· 
tiel: je ny vois qu'un voile leger jetts apres coup 
fur le grand projet: une invention deſtince & diſtrai- 
re quelques elprits, un petit bien 3 

| P 3 ; 


leur Etat. Je ſpai que litteralement & preciſement 


un Edit enregiſtre à Paris, & fur lequel fon Con- 
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ge beaucoup de mayx 3 mais de quel qu il du on 
Fenviſige, & dans tous les cas, un prefent fune- 
ſte qu on nous fait acheter aux depents de nos li- 
[weſt donc pas + moi que dun ton lefte & ſuperſi- 
ciel il fnut faire cette queſtion: F ail du des bo- 
jets du Roi, à Pacquitter envers cur dt I juſtice 
4 i eur: doit? Aucun fans doute en general; be- 
faces, 


N LET TRE 


Dun Homme 2 un autre Homme, 


Sur Pextin8ion de Tancien Parlement, le cras- 


tion du nouveau. 


que de lumieres ; cetoĩent des jeunes gens impetueux 


à qui leur Gouverneur ne preſcrivoit que PExerci- 
ce, les Fetes & ſes Combats;-il eſt facile de con- 


cevoir quꝰ ils ne Paccuſoient pas de deſpotiſine. | 
Mais ſcavez-vous pourtant ce qui a reſults de ee 


cois de ſortir du Royzume ſous peine de galeres & 


de confiſcation de biens; fix cens mille hommes ſont 
chaſſes par le fanatiſme ; deux millions ſont livrEs2ux | 


inſultes & aux VEXations d*une foldateſqueeffrence. 


Les deux premieres Impoſitions directes, au moins 
depuis les Tailles accordeesdans une affemblee d Etats 


Generaux , ſont Etablies Fautorite ; vous voyezque 
ſe veux parler dela Capitation & du Dixicme qu on 
preleve immeditatement ſur la fortune des ſujets ſans 
leur conſentement. Ateinte formelle à la propricte 


que nous ſommes accoutumes maintenant à ſouffrir; 


nis qui alors6toit tellement uneentrepriſe nouvelle, 
| P4 


Tonks, Monſieur, que LouisXIV. walut 
regner par Pautorits abſolue. Les Francois | 
_ avoient alors plus danthouſiaſme & d imagination 
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an, des Courtiers de vente de meu, des Com- 


quꝰ'à nous, Louis XIV. lui-meme, au ſein de lagran- 


deur & de la puiſſance, repondit au Controleur Ge- 
neral Deſmarets, quilui propoſoit Fetabliſſement du 
Dixitme : je ai pasce droit. Laloi fondamentale de 
la ſucceſſion eſt renverſte par PEdit de 1714; un 
Decret fatal, ſource demalheurs & de troubles pen- 
dant 40 annès, eſt aports de Rome par Fintrigue, 
E & ne ſe defend que par les perſecutions; en 20ans, 
Etat eſt charge de cing cens millions de Capitaux 
de rentes Equivalants à 900 millions poid de mare, & 
i 15 cens millions d aujourdhui, vu le prix des den- 
res. Des Offices inutiles & ridicules, dont il eſt 
meme inconcevable qu”on aĩt pu imaginer les noms, 
ſant crees juſqu's concurence de 600 millions, fai- 
ant onze cens millions poid de marc, & deux mil- 
liards en valeur rele. L. Etat eſt abime, & ne trou- 
ve quelque reſſource que dans une revolution qui rui- 
ne les mæurs. C'eſt parmis ces Officiers que vous 
trouverez des tiert referendaires, taxateurs & cak 
culateurs de depents , des jures-Crieurs d enteremem 
dans les Provinces, des Chevaliers à hontieur dans les 


vendeurs d huitres & F ecaille, des Greffiers tle battmes, 
des Barbiers Peruguiers, des Controleurs & Effayeurs 


miſſaires verificateurs des Roles des Tailles, des Aut- 
newrs de toiles, des Vendeurs de veaux & volailles. des 
Gourmets de biere , des Mouleurs de bois, des Courtiers- 
jaugeurs de vin, des Vendeurs de poifſon Mean dance , 
en Auditeurs descompies des Comunauten, des Eſſfayeurs 


 Prefidiaus , des Courtiers de din, des Pourvozeurs 
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& Viſteurs de biere, des commiſſaires aux Inventa- 
res, des Arpenteurs Priſeurs & Meſurcurs de terra, ds 
Controleurs de Bancs de Mariages, des Forts & Ser- 
gents ſur les Ports, des Meſurcurs de charbon, des Bo- 
teleurr de foin, des Fucteurs de toutes ſortes de Mar- 
chandiſes, Volaille & Gibier , des Controleurs, Mar- 
queurs Viftteurs & Portcurs de Cuirs, des Viſueurs 
& controleurs des Poids & Meſures , des InſpeSeurs do = 
Boucheries, des Vendeurs, Viſteurs & Priſcurs de 
foin , des Gardes-Bateaux Metteurs & port, des Cri» 
bleurs de bled, des Chableurs de Ponts & Pertuis, des 


jure - Hongrieurs , des Efayeurs & Viſfteurs d Hus 
les, des Viſieurs, Controleurs & Meſureurs de Pierre 
de taille, des Viſiteurs & Controleurs i Eau dela Rei- 
ne q Hongrie, des Comiſſaires aum empilements de bots, 
des Plancheurs & Debaleurs, des Infpefieurs de Bdti- 
ments dans le Ranaume, des Eſfſayeurs de beur ſalt & 
fromage, des Vifiteurs de bois ouwure & & Hir, des 
Inſpecteurs & Cantroleurs de Pores, des Controleurs 
des Fruits, des Controleurs- Vifteurs des Suifs , des V. 


rificateurs des Lettres de Voiture, des laſpecteurs au pla- 
cement des Bateauzx , des Controleurs des Perrugues. 


| Levez le voile brillant qui couvrit longtems le der- 
nier ſiẽcle k nos yeux, & qui commence & difparottre; 
voila ce que vous trouverez deus: Voilaparquel 
Ubleau Lon veut nous encounager > golter lesdou- 
ceurs qu on errouve ſous Fempire de la puilſance 
abſolue.. . 


Sans doute Louis XIV. avoit bien le droit de ſupri- 


2. 
5 


i 

nn 
70 
4; 
'd 
bh 
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| Ai hes nome Nix es les fondtions ridicu- 
"les & les droits vexatoires, Je crois, M*, Dieu we 


- Te pardonne, qu'il y a des gens qui voudrojent bien 
que les Magistrats dont eſt compoſt le Corps anti- 


gue & efſentie} de la Nation, les Magiſtrats charges 
avec les Princes du Sang & les Pairs du Royaume 
de la verification & du maintient des Loix, fuſſent mis 
ſur la meme ligne des Hongricurs, des Inſpeficurs ds 
Pores, & des Comtroleurs de Perruques. Ils parlent 


de ſuprimer ces Magiſtrats avec une legtret que je 
ne congois pas; mais ce que vous aurez encore plus 
de peine a comprendre, M, c'eſt que les offices 
que Fon eſt contraint de reconnoitre inamovibles. il 

nm qui les ſuprimer ſur la tete de Mrs tels, les © 

_ creer de nouveau ſur la tete de Mrs tels autres; & 
voila que par ce ſubtil arangement, des offices ina- 
movidies ſont tes aux uns, donnes aux autres, ſans 
qu'il y ait le mot & dire. Car vous voyez bien, le 
Roi a le droit de ſuprimer, il a le droit de creer, 
il n'z done qu'a ſuprimer, & puis erter le meme 
office, & tout ſera fort en regle. 

Vous croyez que je ris, non en verits. Voila 
comment on dit qu i faut y prendre pour cluder la 
loi fans la violer, & aſſurment rien u eſt plus inge- 
nieux & plus comode que ce petit circuit ec lequel 
un meme office n'eſt plus le meme, avec lequel on 
cree des offices inamoytbles comme les anciens, que par 
conſcquent on pourra ter, comme les anciens, A vo- 
late, avec lequel enfin'des Officiers indeſtituables 
ſeront dettitucs de leur Office, parce qu on les ſy- 
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. — en ſeront revetus 


parce qu'on les ercera pour eum. 


Le Roi r ö 
quand il ſuprime en effet, quand le but eſt la ſu - 
preſſion; & ce ſeroit fort bien fait, par exemple, 
de ſuprimer ſerieuſement & à toujours ces vilaing 
petits offices dont vous venea de voir la lifte, & mil- 
le autres encore: au contraire quand Fobjet eſt non 
la ſupreſſion effective & durable, mais la tranſpoſi- 
tion de Foffice une tete & Tautre, comme cela eſt 


_ defendu, il n'y a aucun moyen de ſbumettre la loi. 
Ruſe ou guerre ouverte, tout eſt 6gal, elle eſt in- 
vincible, la fraude eſt contravention, & pisque con- 
travention, parce qu elle joint la derifidn k 
; Reduire Fetendue du Refſort du Parlement, di- 
minuer meme le nombre des Magiſtrats qui le cum - 
poſent, à meſure des vocations ucer; en ſupo · 
fant ces operations utiles, cen'eftpas denaturer ces 
offices, ils reftent toujours les m&mes. Ainfi fa fu 
preſſion des offices, pour les ert᷑er ſubĩtement au pro- 
fit de nouveaux titulaires, c'eſt ẽvidemment oter les 

offices aux uns pour les donner aux autres, & ber- 


e 
le dra imemoriat de la Nation. It a declare qu'il 
ve donneroit aucun Office; l n'&oit vacant par 


mort, reſignation, ou forfaiture jugte; il exchut 
fous autres cas hors les trois qu'il exprime; it 


e pas oz par ſupreſiors , pare qu'un Office 


* 


ee & paſſer. 


 fuprime n'eſt plus;-parce qu'on ne donne pas ce 


qui n'eſt plus, & que le jeu eſprit qui a fait eclo- 
re le beau ſecret de creer pour un autre, Foffice 
qu on vient de ſuprimer pour le titulaire, & de con- 
fſerver cependant le mot de rm, n' Etoĩt 
pas encore imagine. 


Vous avez maintenant la clef de tout ce qui vient 
Un premier jour un Marechal de 
France gust tranſports à 1a Cour des Aydes . & ar- 


me de ſatellites, il a ſuprime en un quart d' heure, 
entre huit & neuf du matin, 1a Cour des Aydes, 
© qui eſt originajrement formee des Generaux des 
Aydes nommes par la Nation, & qui dat, il y a 350 
ans ſon exiſtence aux Etats GEneraux: Voila une 
premiere expedition.  L*Edir eſt d une grande dou- 
ceur, qui s ajuſte difficilement avec Texil de huit 
on ht MULE NE Cotes Conc: mais i] faut ſcavo- 
ir que les cuntradictions n'embaraſſent point, qu'il 
falloit ſe venger de ceux qui ont le plus contribuẽ 
à ces admirables Remontrances dont le Public à 
| EtE fi content, dire des choſez honnetes pour ſatis- 
faire ceux qui dans le public aiment la politeſſe; 
| ſe preparer des Affaires pour alimenter le nouveau 
Corps qu on ſe propofoit de former, & ſe creer en 
meme tems des fujets oififs pour remplir des pla- 
Ces dans ce Corps; E voila ce qu on a fait un 
ul coup. N 

- Vient quitre jours aptes un foi-difant Lit de Ju- 
ſtice tenu + Verſailles; où une Compagnie toute en- 
tiere, qui la premiere avoit jette le cride Phonneur, 
eſt amente par des ordres particuliers. Ceft 1a 
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ons de premier Prijident , & qu en conſẽquence, 
on croit avoir un premier Preſident. Ceſt A quu¹r 


comme les anciens, au profit de nouveaux ſujets; 
en la faiſant 6crire fur un Regiffre en F. _ 
— & en preſence du Conſeil & du 


que les Princes du Sang dignes de amour & de la 
veneration de Ia France entiere, refuſent. de ſe 
trouver; Ceſt-l3 que ſe prononce la ſupreſſion du 


Grand Conſeil; c eſt- a que, fans aucun | 


ſont tout à coup transformes, conſtituds & Vimpro- 
ment de ces Offices fapeimes, pi crdds_ par le 
8 Ceſt de IA que. fans qu Is ayent 
tion, on les amene zu Palais pour tes inftall „& 
xecevoir dans la journce - -mbne lefrment ds quel- 


ques autres hommes qui les attendent à YVheure 
convenue dans PH6tel de la premiere Preſid 


Et voila, Mr, un Parlement forme le plus vite & 
plus ſecretement qu'il ſoit poſſible , au reſte ins- 
movible comme Pancien. Et que vous faut-il de plus? 
363 de ces Conſeillers malgre cu, 
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ont 1a ſiwplicits de Eroite quis ne * 
Es par ce qui a éte fait ſans leur aveu; ils decla- 
rent qu ils n'entendent point exercer une fonctiom 
qu ils n'ont pas priſe; ils recoivent des Lettres de 


cachet pour le faire, ils vont au Palais pour obeir; 
mais pluſieurs d' entre eux reiterent leur declara- 


tion, & ils ſont, MF, exiles. Oui, M, en veri- 


te, ils ſon exiles, parce qu Ils ne veulent pas etre 
Confeillers au Parlement fans Favoir voulu, & par- 
ce qu ils croyent qu'en bonne conſcience ils ne le 
peuvent pas. Ainſi le Parlement eſt diflipe par des 
Lettres de cachet, & c'eſt par des Lettres de cac- 
det qu on eſſaye d en former un autre; vous ſerez 
juge, ſi Dieu y femédie, par des gens exiles ſur 
les Fleurs de Lys. 

U yewn, car il faut tout the, quadques uns 
qu'on ma pas et oblige de contraindre; mais 
ceux-la de vorent, tant que leur patience le perme- 
tra, tout ce que le jugement national a de fletris- 
fant; I 
ouverte aux Juges de la Nation. 

N Sn e de FOffice du monde le plus 'fim- 
ple & le moins neceſ.ire, que penſeriezvous, M, 


de cette methode legere den depouiller le titulai- = 


re ſans le deſtituer, de donner le meme Office 2 
un autre ſaus pourtant que ce fut le mime, de le 
ſuprimer pour le faire renaſtre, de ſe ſouſtraire 4 la 
loi, ne pouvant la detruire? Mais à preſent dites- 
moi ce qu il vous ſemble de cette extinction ſu- 
bite, qui dans le meme Edit & 4 Particle ſuivant, 
de vient le germe dune procreation nouvelle de cet 


* 


dans Fheuremſe 


Na- ton pas exile tout le Parlement, exile une 


59 
te eſpece de Palingend/ic des Offices, quand-it 


vagit dun Corps de Magiſtrats, d'un Corps que Ton 


Corps qui peut etre avoit beſoin d une reforme, 


au reſte tres facile, mais qui n'en eſt pas moins 


charge de defendre les plus chers interfts de Is 
A 
permanent & inalterable. 

Hee, 20, 11 font be See; on's wg: hid - 
une Nation charmante qu on 1 pas cru ſuſcepti- | 
ble de raifon. N'at-on pas commence par poſer que 
toute volonte du Prince eſt une loi invincible; & 
fix ſemaines apres n*2-t-on pas dit que le Prince eit 
impuiſſance de faire ce qu'il pert? 
Non pas employe le fer & le feu pour abatre 


1a loi & ſes defenſeurs ? N'a-t-on pas quelques - 


jours après prononce le difcours le plus doux, où 
Yon ne parle que de bonheur public, de Tintéret 


des peuples, n 


partie de la Cour des Aydes, menace de la priſon 
des Greffiers & des Huiffiers , confiſque des Of- 


fices ſans jugement, enfermE une foule de Citoy- 


ens: & ne vient-on pas de nous dire que la Her 
publique n exiſfe qu aver les lone & peru avec elles? 
Na. - "as 6teint & ſuprime des Offices inamovi- 
les; & dean la phraſe meme ob cette ſupreſſion eſt 
prononcee, une ligne plus bas, ne dit-on pas qu on 
erte de nouveaux Offices inamovidles comme les an- 
aiens? Ne nous æ cn pas enleve le Corps qui nous 


, ne peut en fagon quelconque etre remplace? Et 
ne nous amuſe-ton-pas cependant avec Pidee de 
—_ ſuptime, & qu on auroit pu tout 
N auſſi bien ſuprimer ſans tout andantir 2 Ne nous 
- _amuſet-on pas avec ce beau mot de non venalite, 
qui ne ſera relle qu'apres ſon etabliſſement geEnE- 
al dans tous les Tribunaux quels qu ils ſoient, 
_ quin'eſt juſte qu apres le rembourſement effectif, 
4 f 
Qui ſubſtituera une venalit6 odieuſe & clandeſtine 
a venalite legitime, qui n'eſt importante qu'a- 
pres le facrifice fait par le Roi de tous ſes droits 
fiſcaux impoſes ſur les plaideurs, & qui enfin 
etre Etabli avant la deſtrudtion, comme 
eur hui? Ne nous amuſe-t-on pas avec ces Tri- 
- bunaux tepandus dans les Provinces, fans vouloir 
nous permettre de penſer que ces Tribunaux rece- 
_ vrontdes Lux deſtructives de tous les privileges de 
leurs Provinces, ſans pouvoir rEclamer , qu ils ſont 
en trop grand nombre, qu ils ſont ſujets à mille abus, 
qu is ſont preßdés par les Inte ndans qui feront les 
4 maſtres en diſpoſer; que le bien, le vrai bien ne ſe 
e re- | 
— fuer, ſe concilioit & merveille avec la conſervation 
eſt ctranger dans le projet & 


_ de nos loix, & qu 
1 dans Fextcution au plan ſurmè de tout detruire ? 
_ - Vous vous rapellez cet Ancien qui entendant van- 
- tex les belles ations CAlexandre, repttoitenrepon- 
. ee 


Plus heureuſes en elles-memes que je ne les erois, je 
ne rEpondrois encore à chaque Eloge que ces mots, 
mais il 4 tus notre libertè & nos loiæ. Ceſt · la le erĩ de 
tous les cœurs, celui de toutes les bouches, celui qui 
doit etre ẽternel, & que rĩenne peut ẽtouffer jamais. 
On na pas cru que nous viſſions les choſes dun oil fi 
ſerieux & fi ferme; & - t on pas oſe imprimer gue 
tout cect finiroit par an Vaudeville, un Vaudeville 
Grand Dieu! avons-nous done merite ce mepris? je ne 
le crois pas, & i air 25 mots que nous nEle 
meritons pas aujourdhui. Ha 
La Nation fcait fort bien que les abus n'6toient 
pas rares dans le Parlement mais elle ſrait auffi 
que la rEforme de ces abus ne tient que par un lien 
factice & artificiel , à la vraie, & ha grande, ala 
noble queſtion de cette affaire capitale ; elle ſcait 
demeler le principal de Pacceſſoire, & ne veut pas 
les confondre Taime, M, 4 rendre homage aux 
actions vraiment. honorables. Rien n'eſt plus beau 
que le ſpectacle que la France donne à Europe; 
tout eſt calme & reſpectueux; il n'y a ni cabale, ni 
intéret perſonel, ni eſprit de corps, tout eſt pur 
duns nos motifs, tout eſt courageux dans notre con- 

due, nul ne combat que par CThoneur, la patien- 
ce, ONO ane 182 EUN LENIN CNS ROD "en 
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& ſur lequel tous &accordent. Le plus profond re- 
| ſpe pour le Roi, Ia plus tendre affeftion pour ſa 
perſonne, ſe joignent dans tous les cours à Ta- 


- mont de la ver, de la conſtitution natienale & 
- des loix; Ceſt en ſouſfrant qu'on veut etre utile. 


Cette bravoure tranquille eſt le veritable heroiſme. 
Ta va, Mr, u free d'une conſcience pure 


85 fieger encore fur des viſages abatus par les maß- 


_ . pujlfante qui comande lepatriotiſme & Fhoneur ? A- 


heurs, & la gayete meme ſe concilier aves des be- 
ſoins anoblis par leur cauſe. Les Corps les plusexpo- 
ſes à Vinfortune & aux violences , montrent un cou- 
rage qu'on honoreroit peut · etre plus encore, fi Fon 
conoiſloit tous les details journaliers des combats 
qu ils ont à livrer & & ſoutenir ſans & Echrter des 
juſtes bornes. Enfin la Nation Francoiſe ſe montre 
A la fois ſage, genérenſe, ſenſible, aime de Fhoneur 
de fon Prince & de ſes Loix, telle en un mot que 
Fame à la contempler dans les hiftoires qui nous 
F 
de la terre. 
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cris? le plus grand exemple eſt donne, nos Princes, 


ver vous lu, M, leurs Proteſtations ? Liſez, reliſez - 
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 verains dans ls Reſſort du Parlement de Paris. 


ous connoiſſez, Meſfieurs , Edit du mois do 
Decembre dernicr, & la voix publique vous 
+ inftrujt en general des ſuites funeſtes qu'il s cus 
pour le Parlement; mais il n'eſt pas vraiſcmblable 
que vous connoiffiez encore parfaitement Feſprit de 
cet Edit, etendue de Fobjet qu'on s eſt propoſe, 
re agel des choſes, les pibges an cs er ret 


Des Eerits ont developé les vues & les conſs- 


e premier 
Qru8ion publique des obſtacles preſque invincibles: 


patriote, , en vous tranfinettint des verſes adtuel- 


lement publiques dans la Capitale. 
Leſprit de deſpotiſme a dids N Edit: on 2 n 
ſe debaraſſer 4 toujours des obſtacle que les Re- 
montrances & la reſiſtance des Miniſtres & des Gar- 


diens des loix aportoicnt journellement aux pro- 
jets, aux volontés, aux fantaiſies du Miniſtre. II 
ctoĩt ſenſible qu on ne pouvoit ẽtablir le deſpoti 
we fans perdre le Parlement: de IA on a imagine 

& combine un Edit F apres lequel 1a perte du Pur · 
lement fut infaillible, fene que fut fa conduite. 
Cet Edit eſt celui de Decembre dernier. L'objet 
du preambule a été de des honorer la Magiſtrature | 
par les impurations les plus fletriſſantes & les · plus 
calomnieuſes: la diſpoſition g6nerale de T Edit eſt, 
que tout ce qui. ſera fait & jamais en Lit de Juſtice, 
renu ſdit par le Roi, ſoit par des porteurs & undes, 
ſera loi de Etat qui .devra &re exdcutce fans 
ombre de contradi&tion de la part des Magiftrats, | 
à peine de perte & de des Offices. De 
1a plus de borne aux Imports ; de la natre liberte , 

nos proprictes, nos dignit6s, nos. prerogatives ſont 


- 
oO 


à la merci, à la diſeretion da Miniftre; de n a 
-conftitution de T Etat n'a plus rien de flable, "elle 


eſt Borte aux intrigues de Cour; de I en un mot, 
le deſpotiſme le plus abſolu, puiſque toute volon- 
ts que” de fimples porteurs d'ordres auront fait 
tranſerire ſur les Regiftres , devra Etre exccutce, 
quelque pernicieuſe, quelque deftructive qu'elle 


| puiſſe Eve, ſana quiilreſiedansVExar aucun Corps 


- "hip 
— ths Prince les malheurs de 


ſes Peuples, HOI es Ws. 
meme qui menaceroſent le Trone. 


1 optrer-la e. a 
Parlement. 


Les Magidtrats du Parlement, dpolitaizes & wi- 
niſtres des loix., leur demeyrojent-ils fideles? ls 
ne pouwient ſe ſoumetre à un Edit qui anon- 
doit le renverſement de toutes les loix, en Tupri- 
mant celle de la verification libre & deliberte qui 
eſt la ſauve : garde de toutes les autres: ils ne pou- 
Voient renoncer à réclamer en faveur des loix ;' ils 
ne pouvoient s obliger à abandonner les droits du 
Prince & des Sujets; ils ne pouvoient pas ſe con- 
ſtituer eux· memes dais Pimpuiſfance de repreſenter 
au Roi en tout temps ce qui importeroit au bien 
public. Des 14 aux termes de FEdit ils etoient 
des rebelles ; ils encouroient Ia peine de la perte & 
privation de leurs Offices 
| Etoĩent· Ils aſſez peu attaches à leurs devoirs es- 
ſentiels, aiſez foibles pour ſe ſoumetre à cet Edit? 
Ils n*toient plus que les organes & les vils ex6cu- 
teurs du deſpotiſme , ils perdoient tout accts atipres 
du Prince, toute autorits ſur les Peuples, tout 
pouvoir de cooperer au bien, toute force pour 
reſiſter au mal, & ils demeuroient expoſes à ſubit 
eux-memes & à faire ſubir aux Sujets tous les excts 
| du deſpotiſine. 

| Pont y avoir balecer pour ds Magus? 


Q4 


a ” — 
——— a nt ox, conan _ 
. 


ants, it CE —— . - = => AS ao Weed re ihe 
* 


1 
® 
| 

| 
3 
1 

N 

| 


=_. 
Us ont mieux aims perir fidtles au Roi, à VEtat, 


aux loix, que de ſubir un ancantiſſement inſenſible 
qui auroit opere la deſtruction de Fordre - legal 
Fans aucun eſpoir de retour: le facrifice de leur 
liberts, de leur &tat Etoit au moins une reclamati- 
on perpetuelle, & il y avoit 4 eſperer que OHute- | 
nue du veu & des larmes de la France entiere, 


elle ouvriroit enſin les yeux d'un Monarque natu- 


rellement juſte & qui 6toit la victime de Vintrigue - 


_ = micux oundit, & des inflauations les plus arti | 


ficieuſes. \ 
1 deſpotiſne eſt 6 bien Feffet naturel de PEdit, 


deſpotiſme le plus abſolu & le plus effrayant. Tous 
les Membres du Parlement ont été exiles, & la 
qualité des lieux, où on les a relegue&s, manifeſte 
aſſez que le choix a exige uu travail premddite de- 
puis longtemps, & auquel ont prefide Fanimoſite 
& la ; en meme temps qu on a prive de 
1a liberts tant de reſpeckables Magiſtrats, on 2 pro- 
nonce la confiſcation de leurs Charges: comment 


a-t-elle etẽ pronancee? Elle Pa &teE par ſimple Arret 
du Conſeil. Ne faites point Vinjure 4 ceux qui 


entrent dans lesdifferents Conſeils du Roi de croire 
quꝰ ils ont &r6 conſultes: aueun Feux nen a enten- 
ie c'eſt un fait certain, notoire, inconte- 


ſtable. Me le Chancelier a pris fur lui d etre ſeul 
le Conſeil; c*eft d apres luĩ tout ſeul qu'a Etd ren- 
du FArret qualific Arrit du Conſeil, pour en im- 


poſ:r aux Pruples. Qui ne fretmiroic ! de voir200 


Nlagiſtrats prives de leur tat, de leur bien leplus 
precieux , juges coupables ſans forme ni figure de 
F OE EIT CAE 
les à leurs devoirs. 
Tous les Magiſtratsdu Parlement ainſi depouilles, 
i le Conſeil du Roi a 66 comis pour tenir le Parle- 
ment, an a trains au Palais, comme des victimes + 
Tautel tous les Conſeillers d*Etat & Maltres des Re- 
quetes. Ces Meffieurs, parmi leſquels it y a tant 
d' ames honnEtes, tant de Juges recommandables par 
leurs lumieres & leur amour pour les loix, ontſen- 
ti en ce moment toute Pamertume de leur poſition ; 


ne formant ni Corps ni Compagnie; perſonnages 
iſolés, n*ayant de fonctions que celles qui leur ſont 
departies chaque jour; tout leur etre dans la main 
du Chef de la Juſtice, ils ſe ſont crus obliges de ren- 
fermer dans leur cteur la douleur dont ils 6tojent 
penëtrẽs, & d adreſſer au Ciel dans le ſecret leurs 
vœux pour la conſervation des loix & le retablifſe- 


ment de leurs vrais D&poſitaires & Miniftres. A Phu- 


miliation qu on leur faifoit ſubir, on 2 ajoute la de- 
riſion, en les aſſurant gravementque quoique commis 
par des Lettres- Patentes pour tenir le Parlement, 
ils n toĩent point Commiſſaires, & il a falm fans ſour- 
ciller entendre cette finguliere de nsf⁰́ỹ nm. 

Il "eſt guere poſſible que vous n'ayez 6te inftruits 
du ſuceès de cette entrepriſe: le Conſeil, tenirle Par- 
lement, le ſuplées, le repreſenter ! En verite' c- 
toit avoir trop mauvaiſe opinion des Francois ; CE 


os 


brincipes , nos lot, nos. mœurs; le contraſte ẽtoĩt 
trop violent: it ne pouvoit que comprometre Tau- 


torits. II veſt forms ſubitement, par le feul effet 
me entre les Citoyens de tous les 6tats, de ne re- 
conoltre dans le nouvel etabliſſement, que ee qu'il 
wir, une vraie Commiſſion deſtinse à confolider , 
Fil Etoit poſſible, la perte du Parlement: de I les 
Cliens les plus animes ont ſuſpendu leur a&ivite : 
les Parties les plus ardentes, celles-· meme qui at- 
tendoĩent d'un Jugement leur ſubſiſtance ou leur 
tranquiſiitcé, ont mieux aime ſouffrir tous les mal- 


affaires, que de _reconoitre quelque eſpece de 16- 
time dans cette Commiſſion: tel a et le eri de 
| Fautachement au loix, & de n haine pour le des- 
, potilme. 
E nouveaux projets qui 
ſe ſont detruit ſucceſſivement: on a enfin adopts 


_ vent yous employers allervir voter Patric, cn vous | 
plongeant vous-mEme dans TVeſclavage. 
On annonce quon ſuprimera tous les Parlements 7 
du Royaume, & qu*on en Ctablira un & Paris qui 

_ aura ſeul le depot des loix, fans ue on 
Pour leur conſervation. 

Le reſlort de ce Parlement ſeroit borne à Tine 
de France: mais il conoitroit de la Regale. des 
Apelles comme d' abus, & des Cauſes des Pairs & 
des Privilegies dans toute Tetendue du Royaume. 


_ heurs qui pouvoint entrainer Vindecifion de leurs 


celui-que je wie vous, expoſer , & dans lequel a 


.. Oh woes audit dans chaque Province un | 
B 
Apels „ ðͤ qeprindcaged 
tendant ſeroĩt le Chef de ee Conſeil. 
On reſerveroit au Parlewent de Paris FEnrigie- 
trement de tous les Edits, Ordoniiances , Deelara- | 
tions & Lettres Patentes: & la premiere condition 
de fon etabliſſement ſeroit ſa parfaite ſoumiſſiom à 
Edit du mois de Decembre dernier. Ainfi a Fave- 
nir toute loĩ quelconque, quelque pernicieuſe qu'el- 
le fut, ſeroit enregiſtice de plana, ou à la moindre 
difficults elle ſeroit enregiſtree par des Porteurs 
Pordres ; & le mal ſeroit ſans remede, puiſqu'ilne 
reſteroit plus de Corps dans FEtat qui eũt le droit 
Feclairer le Prince, de Finſtruire des malheurs de 
ſes Peuples, 1 
fans ceſſe en faveur des lex. 

Les voloats on e ds Minifire. inf en- 
reaiſtrees, ſeroĩent envoyces à tous les Conſeils Su- 
perieurs: qui ſerojent obliges de les faire executer, 
fans qu'il leur fit permis de les examiner, ni d'in- 
ſtruire le Prince du prejudice que le bien public 
pourroit en foulfrir- 

Telle eſt la revolutions qu un ſe propoſe: on veut 
nous faire paſſer de E Eat Monarchique à Etat Des- 
potique, & e eſt vous, Mefficurs, qu on veut faire 
ſervir d inſtrument à Fetabliſſement du Deſpotiſme, 
& de notre Eſclavage. 

Le ſort de cette funeſte entrepriſe eſt en quelque . 


ſarte dans vos mains: elle peut acquetir quelque 


* 

conſiſtance; le malheur de E Ent peut ſe prolonger, 
l vous vous pretez a Tetabliſſement de ces Conſeila 
Superieurs, fi vous .cEdez aux illuſions. qu on vn 
vous preſenter ; fl vous aimez aſſea peu votre hon- 
| neur » votre Patrie & vos plus chers interets pour 
On vous offrira ces Charges fans finances; on 
Vous offrira meme la Nobleſſe au ſecond ou troifie- 
me degré ; on vous donner Faſſurance de deux 
ou trois mille livres de gages ou de penſion; enfin 
on vous fera_enviſager le double avantange dacque- | 


tat, chaque jour à porte de ſolliciter, ſont retar 
3 . ee eee 
les plus facrees ne ſont point payees. 
La promeſſe de la nobleſſe au ſecond. ou troifieme. 
re n'eſt pas moins illuſoire; la criſe actuelle ne 
peut pas Ivoir Ia durte de deux pindrations; & fl 
elle Pavoit, il n eſt matheureuſement que trop vrai 
qu alors il n'y auroĩt plus de diſtinction dans FEtat, 
que toutes les conditions ſercient egales, & que 
nous ne ſerions plus que des eſclaves. | 
La confideration perſonnelle ſe meſure par le de- 
greé Eutilite dont on eſt à fa Patrie. Or de quelle 
utilite pourriez. vous lui etre? Quels ſervices pour · 
Tiez- vous lui rendre? N'ayant ni la verification des 
ix, ni le droit d' elever votre voix juſqu'au Prin- 
ce, quel bien pourrez- vous procurer? Quel mat 
pourriez vous empecher ? Simples ex6cuteurs des 
impots tranſcrits par un porteur Fordre ſur les RE- 
giftres de Paris, & de toutes les atteintes qu'un 
portera ſucceſſivenent 3 notre liberts & l tos pro. 
prictes, juſqu'à ce que nous en ſoyons totalemene 
depouilles.” Vous n'auriez Tautorits que pour no. 
tre deſtruction, & ruſage que vous feriez de cette 
mene — — ͤ— 
r | 
Quelle reit votre reflource & contre le deſpo- 
tiſme naturel de la plupartdes Intendans, & contre | 
la tyranie des Gouverneurs? Pourriez-vous avoir 
oublie que les Parlements eux · memes ont eu bien de 
la peine & y refiſter; & que 4 i y font parvenus, 
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_ preſſion? 


des affaires les moins importantes: vous (prouve - 
riez bient6t tous le poids de Finfluence- du Chef, 


er welt que parcequ*alors la loi ſacrde de la verifi- 
. eation libre & deliberte ſubſiſtait qu ils avoient, 


le droit de &'opoſer à tout aste de violedce, & 
Fimportuner le Prince de leurs Suplications & de 


leurs Remontrances juſqu à ce qu'ils en euſſent ob- 


Venn le r6tablifſement des loix- & le trioniphe de 1a 


Juſtice: aujourdhui que rien de tout cela ne ſubſi- 
ſteroit, .. 


YT 
moins de la liberte des ſuſſrages dans le jugement 


Fempire de ce qu'on apelloit autreſbis - recoman- 
dations, & qui degeneroit bient6t en ordres parti- 
culiers; en un mot tous les abas de la protection 
que tes Panties pourroleve rrouver” ae d l. 
6 
tre dans les nouvelles Charges? Tirant toutes leur 
origine de la confiſcation de celles dn Parlement. 
vous n'en pourriez point accepter ſans reconoltre 
Ia leghimité de | cette confiſcation , & conſe» _ 
quemment fans vous ſoumetre vous-· memes à Eprou- = 
ver le meme fort, dans le cas od Vous viendriez 
à deplaire, peut etre pour avoir 66 » 2 


| votre Chef, au Gouverneur, an Miniſtte, * 
que favori. 


oasis i aux Nas 


| en leur preſentant — a 


* 
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leurs affaires ter mind es | : 


ts Wah nes Les e 
| ſe multiplieroient à Tine, & les -remvois d 


d'autres Tribunaux ſeroient une ſource de depene . 
fes bien ſuperieures h celles qu exige Finftrudtion | 
Tun procks au Parlement. Comment arreter 1 
torrent des caſſations quand il wexiſteroit pus de 


Corps capable de faire ecouter fes plaintes & dy 
donner du polds 7 On reverroit biene le . 
5 ——— ee 
E it ett a de prevoit que 
bientot il ne refteroit dan ces nouveatx Tribune 
aucune ane uf in * quelque N 
credit, ſoit par ſi paifſance, ſoit par fon ring, uit 
par les habitudes aupres des Crands"de n Cotr, 
ou des Miniftres de leurs plaifirs. © $832 4... 8 
"Veſt de faſt que fur cent affiires jugfes dans le 
Bailliages des Provinces, il wy en 2 pas dix qui 
vlennent au Parlement : vil eto remplace dans les 
Provinges par des Conſcils Sup „u ya mille 
D ys oe & 059 ONT afiies iy ov 
auroit plus de Ia moinie qui ſeroit' Evoquee au Con- 
l. a 11 1 point affaire importante quj reftte 
dans la Province; les Provincia ux ne feroient done 
pas moins obliges de ſuivre leurs aſfaites 4 Paris; 
mais avec cette diflerence-qu*ew genetal ils fravoi- 
ent avec certitude Pe poque à laquelle ils ſexgjent 
juges au Parlement, & qu ils ne pourroient jama- 


= 


/ 


i le avoir fi leurs affaires Etojent au Conſeil, 
fon travail n ayant point de regle, & &tant tou- 
jours ſubordonne a tous les mouvemens de la Cour. 
Je ne crois pas avoir beſoin de vous faire ſentir tou- 8 
tes les autres dilfErences.. | 
Si vous avez le courage de vous refuſer aux 
offres inſidĩeuſes, vous aurez le merite Pacceltrer 
le retabliſſement du Parlement : ſes ennemis ſont 
forces ayjourd'hui de reconnoltre Vimpoſſibilits de 
le remplacer :- . mais ils ſe ſont imagines qu' en fai- 
fant craindre aux Magiſtrats de ce Corps un rem- 
placement quelconque, ils leur ferojent aprehen- 
der une ſupreſſion totale, qu Ils affoibliroient leur 
fermets & les forceroient + abandon des loix de 
Monarchie, ou ce qui eſt la mime choſe, à la ſou- 
miſſion a Edit de Decembre 1770. Re, 
Ceſt à vous, Vieltieurs ,  fonder vos propres | 
eceurs; cherchez-y ce que vous devez au Roi, & 
Etat, aux loix & à vous-m&me. Voyez ſi en con- 
curant tous à la conſervation des Parlements nous 
ne maintenons pas la conſtitution de T Etat; fi nous 
ne travaillons pas pour les vrais interèts de la Mo- 
narchie; il pourroit y avoir de Monarchie ob il 
n'y zuroit point de loix; &'ll n'eſt pas de Tintererde 
chacun de nous les conſerver, & l weſt pas de 
notre devoir & de notre fidelits de nous refuſer à 
tout ce qui pourroit contribuer à la ſubverſion des 
kw 


le des Sujets. 


N'ou- 


le pouvoir i6giflatif & qu'ils ne peuvent rien &ta- 


257 


| Wen 
au Parlements; Jamais ils wont pu faire tout le 
bien qu ils aurojent defire, parce qu'ils n'ont point 


blir de leur chef, & par leur ſeule autorité - mais 


combien de maux 17 ont ils pas empeche ꝰ On Figno- = 


Te peut- Etre dans les Provinces, mais le fait nen 


n'en 2 point été depuis long-temps qui wait eu 


mille projets nuiſibles au public, & qui tous ont 
6choue, quelques uns par Ia folidite des Remon- 


_ trances, & la plus grande partie par la ſeule crain- 
te des Remontrances: on Etoit arrete par la crain- 
te de Feclat & par celle etre decredito dans bes · 
prit du Prince, ou fre perdu dans Fopinion pu- 
blique: que deviendrions nous fi ce frein n*exittoit 
plus? Les impdts font exceſlifs ſans doute? mais 
ils le ſeroĩent bien autrement fans la reſiſtance des 
Parlements. II a 6t6 envoyt une infinite d Edits ond- 


le Parlement ne les adopteroit point: lors. meme 


que les befoins de Etat ont exige Fenregiſtrement 
d' impòts, it ef dien rare que les Parlements n aĩent 
point obtenu quelque modification. | 

Tous les Pariements allarmes du renverſement des 
loix & de la conftitution de Etat font au Roi les 
plus touchantes Remontrances: les Princes, les 
Grands du Royaume, tous les Ordres de FP Eta 
ſentent le danger dont ils font menaces; toutes la 


eſt pas moins vrai ; II n'eſt point de Miniftre, il 
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FEcriture ; pour les conduire & les defendre. Ce 
font les Peuples qui par Tordre de Dieu les ont fait 
tout ce qu ils ſont; c'eſt i m à neue ce.quiils 
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